
AUX MAGNIFIQUES, 
ILLUSTRES, HAUTS, 
PUISSANS & SOUVERAINS 

SEIGNEURS, 
MESSEIGNEURS LES AV01ERS , 

TRESORIERS, BANNERE1S 
& SENATEURS DE LA 1RES 

FLORISSANTE VILLE 
& REPUBLIQUE DE 

B E R N E . 

MAGNIFIQUES , TRES PUISSANS 

& TRES ILLUSTRES SEIGNEURS, 

Ly a trois années 4 compile s, 
que nous entreprîmes > fous 
ïaprobation de nos Supéri
eurs > lEdition dun~jour
nal Hifiorique <jr Literaire, 

jous le litre de Mercure Suifle ; & nous 
t avons 
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avons continué des lors de le donner au 
Public. En formant ce dejfein , nom nom 
propoCames 5 de garder une exatte impar
tialité , de nous atacher au Vrai > dho
norer la Vertu & le Mérite, de refpetfer 
les SOUVERAINS, & davoir une fingu-
liére Vénération pour tout ce qui concer
ne la RELIGION. NOUS nous fommes aujji 
atachez, a donner des Pièces de Litera-
ture & de Morale , qui fans blejfer les 
fentimens des diférentes Communions 
Chrétiennes , puffent être et un ufage gé
néral. Ces atentions & cette retenue ont 
fait recevoir favorablement notre Jour
nal , tant des Ecléfiafliques que des Sé
culiers. Des Savans des trois principa
les Communions, qui régnent aujourdhui 
parmi les Chrétiens » ïont enrichi. de 
belles Productions, dr lui ont donné un 
relief \ que nous n aurions oje nous pro
mettre de tous nos éforfs ; enforte que cet 
Ouvrage s'efl répandu affez, généralement 
en SuifTe , & dans les Païs Étrangers. 

Plufieurs Perfonnes diftinguées dans 
les Sciences , & animées de t Amour de 
la Patrie > nous aïant exhorté > a ren

dre 
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dre notre Ouvrage National\ autant quil 
ftroit pojfible, & * faire connoitre aux. 
Etrangers la Litérature antienne & mo
derne de la Suiflfe , nous nous fommes fait 
un mérite de fit ivre des Confie ils fi con
formes a notre inclination. Cefi ce qui 
nous a fourni le deffein de donner des 
Fragmens de /Tliftoire des Arts & des 
Sciences de chaque C A N T O N , en fui-
vant le Rang quils tiennent dans le 
LOUABLE CORPS HELVÉTIQUE. NOUS 
commençâmes en Janvier 1735 . far le 
C A N T O N DE ZURICH ; & pour donner 
plus de relief aux Morceaux de Lité
rature * qui intereffoient leur République, 
nous primes la liberté de les faire paroi-
tre > fotis les aufpices de LEURS EXCEL
LENCES les Souverains Seigneurs de ce 
Louable Canton , en leur dédiant nos 
Journaux de [Année qui vient de finir. 
Elles reçurent notre rejpe6lueufe démar
che avec beaucoup de bonté ; & tlles dai
gnèrent nous acorder une Protetfion > qui 
nous ejl trop glorieufè , pour ne pas nous 
fournir les plus grands motifs à de nou
veaux encouragemens. 

t 2 , Nous 
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Nous ne fommes , MAGNIFIQUES 
ET PUISSANS SEIGNEURS, que les 
Editeurs de ^Journal ; ainfi ce que nous 
venons ctexpojer > ne tend pas a nous atru 
huer aucun mérite ; mais fimplement à ju~ 

flifier la hardieffe que nous ofons prendre , 
en plaçant les homs lllufires de VOS 
EXCELLENCES à la tête de nos Jour
naux de t Année 1736. ils contiendront 
un Abrogé de la Vie de quelques uns des 
Grands Hommes que Votre Puiffante Ré
publique a produit, dans [Etat Politique 
ér Militaire , aufft bien que dans les 
Arts ér les Sciences , depuis les tems les 
plus éloignés jufques a nos jours* 

Peut être, MAGNIFIQUES , ILLUS
TRES ET PUISSANS SEIGNEURS , 
çnvifagerez, Vous notre démarche comme 
une entreprife trop audacitufe ; mais 
nous aurions cru blejjer le rejpeff & 
la vénération que nous avons pour 
VOS EXCELLENCES , / nous ne 
leur avions pas fait hommage dun Bien 
qui leur apartient. Fondez, d'ailleurs fur 
la Lombourgeoifie que la Ville de Neûchâtel 
a lhonneur davoir avec celle de Berne > 
Jur les Alliances étroites des Souverains 
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& des Peuples de cet Etat avec VOS p 
EXCELLENCES; de même que furies gra- i 
cieufes & favorables dijpofitions ou Elles 
ont été de tout tems envers les Sujets de ï 
cette Souveraineté ; nous nous Jlatons g 
qu Elles n envifager ont ici, que la droiture I 
de nos intentions dr téfet de notre zèle. \ 
Dans cette confiance y nous prenons la ref- \ 
petfueufe liberté , dimplorer la glorîeufe | 
Protection de V O S E X C E L L E N T - | 
C E S fur les Fragmens que nous devons \ 
donner > intereffans Votre LOUABLECAN- $ 
TON ; & fur un Journal Helvétique y qui 
a pour principal Objet de recueillir ce qui \ 
peut faire honneur a la Nation, 

Une Carrière aujfi vajle & auffi brillante 
que celle que nous avons entrepris, deman-
deroit de grands talens pour la fournir. 
Quoique convaincu*, MAGNIFIQUES 
e^PUISSANS SEIGNEURS,denforein-
capacité, nous ne laiffonspas de t entrepren
dre y dans lefpérance dètre aidez, par plu-
fieurs Sa vans de Votre Capitale, & du Can
ton , qui ont bien voulu nous le promettre. 
Avec quelle ardeur ne s'y porteront-ils pas, 

fi nous avons le bonheur de ne pa* déplai
re à VOS EXCELLENCES ? 
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Que ne nous eft-il permis , MAGNI
FIQUES & PUISSANS SEIGNEURS, 
détaler ici les Vertus Morales & Politi
ques , que ton voit briller dans Vbtre Illu-

Jlre République > de donner des traits de la 
Grandeur & delà Puiffancede Votre Etat ; 
défaire admirer la Juflice & la Sageffe 
dHun Gouvernement y qui met fa plus folide 
Gloire a protéger la Religion y a faire ré
gner t Ordre > & à procurer la félicite des 
Peuples ! Mais tous ces grands Objets (ont 
au deffus de notre plume > & nous nous con
tentons de les admirer , aujfi bien que les 
heureux Efets qu'ils produisent. Ceft par 
de tels endroits que les Souverains régnent 
fur le Cœur des Sujets. Ceft par la que les 
Sujets envifagent les Souverains , comme 
des Pérès bienfaifans 5 que Dieu a placé au 
dejfus deux four leur bonheur. VAmour , 
le Refpeft qu'ils ont pour des Conducteurs 
fifages .font de fur s garants de leur ft'de7/-
té& de leur obéiffance. Ceft aujfi ce qui 
conftitue la plus folide Gloire des Souve
rains. Ils font de cette manière véritable
ment les Minières & les Images du Roi 
des Rois ; & Us atirent fur Eux & fur 
leurs Etats les plus prccieufesBéni dirions 
du Licl. 
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Votre floriffante République na rien à 
dcjtrer , MAGNIFIQUES , HAUTS 
ET PUISSANS SEIGNEURS, que la 
continuation des avantages inefiimables 
quElle pofsede. PuijfentMs être perpétuez, 
dans les Siècles les plus reculez, ! Puijfe 
la Gloire & la Grandeur dont Elle jouît fi 
heureujement safermir de plus en plus > & 
contribuer toujours a la fureté > a la tran-
quilité, & au plus grand bien de tout U 
LOUABLE CORPS HELVÉTIQUE en géné
ral ! Que le Ciel conferve précteufement, 
MESSEIGNEURS LES AVOIERS, qui ré
gnent avec tant de diftinttion ; & qui font 
autant élevez par leurs Vertus éminentes, 
que par la Haute Dignité dont Ils font re
vêtus ! Que tous les lllujlres Membres de 
VOTRE MAGNIFIQUE SÉNAT ; que tous 
les Vignes MAGISTRATS deVbtrePuiffan-
te République continuent a la gouverner, 
pendant un très grand nombre dannées , 
avec cette Sageffe qui fait la Gloire de tE-
tat, & le bonheur des Peuples ! 

Nous nous eflimerons très heureux , 
MAGNIFIQUES , ET PUISSANS 
SEIGNEURS , fi vous nous acordez la 

grâce 
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grâce de recevoir favorablement > comme 
nous vous en fuplions Jhommage que nous 
ofons vous ofrir. Une fidigne de Vous être 
pré fente, que par le zèle refpeftueurqni Fa-
compagne. Ceft la feule recommandation 
qui puiffe nous ouvrir [accès auprès de 
VOS EXCELLENCES .pour leur faire 
parventr les ajfurances du dévouement le 
plus fournis , dr de la profonde vénération 
avec laquelle nous fommes 

MAGNIFIQUES, TRES PUISSANS ET 

TRES ILLUSTRES SEIGNEURS 

DE VOS EXCELLENCES 

Les très humbles * très fournis 
& très obéïflans Serviteurs. 

Les Editeurs des Nouv. Hiftor. 
Politiques ôc LiteraireSt 

Neucbatelle 31. 
Janvier 1736. 



MERCURE SUISSE, 
o u 

RECUEIL DE NOUVELLES 
HISTORIQUES , POLITIQUES, 

LITERAIRES ET CURIEUSES» 

J A N V I E R . 1736. 

NO UVEL LES HISTO R IQU ES, 

ET POLITIQUES. 

A L L E M A G N E . 

I E N N E. Tout fèmbloit nous 
annoncer > l'année dernière , 
une Guerre longue & fànglan-
te. Les grands préparatifs qui 
le faifoient } les Armées formi
dables qui marchoient de tou
tes parts > ne nous piomcttoient 

A 2 rien 
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rien moins qu'une Campagne auflî tranquile 
que celle que nous avons vu. A l'exception 
de quelques Rencontres de Partis , des Fou-
rages j des Marches > des Contremarches , & 
de la petite Aftion de la Mofelle, Tannée paf-
fée ne nous a rien fourni de remarquable fur le 
Rhin & en Allemagne. \\ ne s eft rien pafle de 
bien intereflant non plus en Italie parmi les 
Troupes: Mais un Evénement furprenant> &c 
qui ne fera pas omis dans l'Hiftoire, c'eft la 
iignature des Préliminaires de Paix> conclus à 
Vienne, dans le tems que Ton s'y atendoit le 
moins. Une Négociation aufli délicate & aufli 
dificile fera toujours un honneur infini aux 
Miniftres de S. M. I. & de S. M. T. C. Rien 
ne paroifloit plps opofé que les Intérêts ref-
peûifc de ces deux Puiflançes y cependant ces ha
biles Négociateurs ont trouvé le fècret d'aplanir 
toutes ces dificultez , de concilier ce qui pa
roifloit fi peu fufceptible d'acommodement , & 
de former un Plan > qui (èrvira de baze à une 
Paix générale. Le Congrès > qui doit fe tenir 5 
mettra la dernière main à cet important Ou
vrage, & fuivant toute aparence> il rendra à 
l'Europe la précieufè tranquilité qu'Elle avoit 
perdue. Veuille le Ciel, que l'année que nous 
commençons voie confommer ^ cet heureux 
Evénement ! 

| | paroit éfeûivement, que cette année va 
commencer fous des aufpices tout à fait 
diférens de ceux de la précédente. Les mau
vais fucçès de nos Armes avoient exilé de la 
Cour la joïe&lesplaifirs. La Sujbenfion àyAr-
tnes&C les Préliminaires de Paix femblent les avoir 
jgpienez, Les Préparatifs de Guerre fe trou

vent 
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vent préfentement changez en des Préparatifs 
de Fêtes & de Divertiflemens > à location du 
Mariage du PRINCE de LORRAINE avec la Sé-
réniffime ARCHIDUCHESSE MARIE THÉRÈSE , 
Fille aînée de L. M. I. qui fe célébrera le Mois 
prochain, avec une magnificence extraordinai
re. On travaille fans relâche , & même les 
Dimanches & Jours de Fêtes, aux Habits, & 
à tout ce qui elt néceilaire pour la Pompe de 
cette Solemnité. Les Seigneurs & Dames les 
plus diftinguez des Provinces Héréditaires, font 
invitez, de la part de l'Empereur , dy venir 
aflîfter. Il y a déjà un grand concours de Mon
de , atiré en cette Capitale, par la curiofité de 
voir toutes les brillantes Fêtes que ce Mariage 
ocafionnera. La Livnée du Duc de Lorraine 
fera des plus fuperbes : Ses Pages feront habil
lez de Veloprscramoifi , avec des Galons d'or 
fur toutes les Coutures & des Veftes de Drap 
d'Or. On a reçu de Paris &c de Lunev'iUe une 
prodigieufe quantité de Bijoux > d'Etofes ma
gnifiques & cf autres chofes précieufes pour cette 
Cérémonie. Le fervice d'Argenterie que Ion 
prépare pour la Séréniffime Archi - Duchefle , 
confifte entr'autres en 140. Afllétes , fans com
pter les Plats &c. On travaille auffi à Nurentr 
berg Se à Aujjjkourg > diverfes Pièces curieufes , 
qui feront diftribuées aux Courtifans le Jour 
du Mariage. S. M. I. a ordonné à tous les 
Seigneurs de la Cour, de fe tenir prêts à pa-
roitre en Habits de Fête le 6. du Mois pro
chain , Jour deftinç pour l'Entrée publique du 
Duc de Lorraine, & pour la Demande foleirn 
nelle de ÏArM - Ducbeffe , qui fe fera par le 
Marquis de Beauveau-Craon > Prince de l'Empi

l a 
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re & Premier Ecirïer du Sérénifljme Epoux. 
Les Etats Héréditaires ont réfolu , de fournir 
à S. M. I. 500. Mille Florins , par forme de 
Don gratuit, pour contribuer aux grandes Dé
pends que cette circonftance ocafionne. 

Le 1er jour de l'An, l'Empeieur, l'Impéra
trice & la Maifon Impériale reçurent , à cette 
ocafion y les Complimens de la Noblefle , des 
Miniftres Etrangers & autres Perfonnes dedi-

— ftin&ion. S. M. I. acompagnée des Chevaliers 
de la ToifontTOr, fe rendit enfuite àTEglife des 
Jéfuites de la Maifon Profcflfe> où Ton célébra la 
Fête de la Circonctfion du Sauveur, avec beau
coup de folemnitt. 

Le 3. de ce Mois, le Duc de Lorraine partit 
, pour Preshurg , afin de s'y démettre de la Di-

nité de Vice-Roi de Hongrie, qui fera , à ce que 
on aflûre, remplie dans la fuite par le Prime 

Chartes, fon Frère. Le Voïaj*e du Duc ne fut 
pas long : S. A. R. revint déjà en cette Ville 
le u . 

Le 6. Fête des Rois , L. M. I. après avoir 
aflfifté au Service Divin, dans la Chapelle du 
Palais, dînèrent en Public , au bruit des Tam
bours , des Timbales & d'autres Inftrumens 
Militaires > des Troupes de la Garnifon , qui 
étoient fous les Armes devant le Palais. 

Mr. De L*Eftang, Miniftrede France, conti
nue d'être bien vu en Cour. Il confère très fou-
vent avec le Prince Eugène, &c les autres Mi
niftres de YEmpereur > demême qu'avec l'Am-
bafladeur à Angleterre. Les Fortifications que 
Ton a apris, que les Efpagnols faifoient en Tof-
cane^&L les dihcultez qu'ils forment fur TAccef-
ceflion aux Préliminaires > font préfumer> qu ils 

chejc-
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cherchent à garder leurs Conquêtes, ou tout 
au moins à rendre dificile l'éxecution des Arti
cles, qui concernent les arangemens pour l'I
talie. En atendant que Ton foit informé de 
leur véritable deffein $ &% que la Pacification 
générale foit entièrement réglée , S. M. I. a ré- \ 
folu de conferver fur pie 200. Mille Hommes m

y 
& les Etats Héréditaires ont complctté pour 
cela les Recrues qui leur avoientété oixionnées. 
Nôtre Armée d'Italie monte actuellement à 46. 
Bataillons , 12. Régimens de Cavalerie &c 2. 
de Huffars , outre les Efclavons & Croates 3 Se 
l'on y fait encore marcher 8. Bataillons. 

Mr. Du Teil, Premier Commis de la Secré
taire d'Etat de France, pour le Département des 
Afaires Etrangères , ariva le 18. en cette Ville, 
chargé de CommifTions importantes du Roi Très-
Chrétien pour nôtre Cour. On affûre qu'il a 
aporté des nouvelles, concernant l'AccefiTion du 
Roi d'Efpagne aux Préliminaires } &: que Ton va 
mettre la dernière main à la Pacification géné
rale. Nonobftant I'arivée de ce nouveau Mi
ni ftre, il y a aparenec , que Mr. De LEfiang 
continuera fa Réfidence en cette Cour > puis
qu'il a loé un grand Hôtel qu'il ocupe depuis 
peu. 
« Le 19. environ fur les 3. heures après midi » 

le Prince Charles de Lorraine ariva en cette Ville, 
& décendit au Palais Impérial, où il fut reçu 
avec de très grandes marques de diftin&ion. 
Le Duc régnant fon Frère fut à fa rencontre 
jufques à Maria-Hitzing, à une lieue de cette 
Capitale. Cet dans cet Endroit que fe fera la 
Cérémonie de la Bénédiction Nuptiale du Ma
riage de ce Prince avec l'AKlii-Ducheifc M<ine~ 

Tbcrt'Je 5 
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Tberefe, On aflure qu'elle eft fixée au i2.du Mois 
prochain. L'Aïeule du Duc de Lorraine étant 
Sœur du feu Empereur Léopold, &; les deux 
Auguftes Epoux fe trouvant par conféquent au 
jmc Degré , la Cour Impériale a fait deman
der à Rome les Difpenfes néceflaires a ce fujet ; 
& le Nome du Pape les a remis depuis peu à 
L. M, I. 

B E R L I N . La conduite de S. M. P. dans 
les troubles qui ont agité Y Europe > ne peut que 
lui être infiniment glorieufe. Ce Monarque » 
par un éfet de fon atention Roïale pour le Bien 
de ks Peuples 5 n'a voulu prendre part à la 
Guerre allumée , qu'autant qu'il y étoit oblige 
comme Prince de l'Empire. En qualité d'Elec
teur de Brandebourg, Il a rempli avec ponctua
lité tout ce qu'il devoit à l'intérêt &c à l'honneur 
du Corps Germanique : Et comme Roi de Prujfe y 
S* M. gardant une exa&e Neutralité, a confer-
vé une bonne harmonie, avec les Puijfances Bel
ligérantes. Le Roi STANISLAS avec,toute fa 
Cour > a continué de jouir, dans la Capitale 
du Roiaume de Prujfe , d'une Retraite douce 
& gracieufe. Le Roi nôtre Souverain aîant don
né tous les Ordres néceflaires > afin que cet Hôte 
Illuftre fut traité avec les honneurs & le re£> 
fpeâ qui lui font dûs, la Cour de Konigsberg a 
toujours été brillante l'année dernière. Ces fenti-
mens de Bonté & d'Humanité, ne conftituent̂  
ils pas la plus folide Gloire des Rois, & ne 
contribuëront-ils pas beaucoup en particulier à 
celle de S. M. Pruffienne ? Heureux les Peu
ples à qui Dieu donne des Princes en fa grâ
ce ! Veuille le Ciel confcrvtr précieufement cet 

Auguftc 
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Àugufte Monarque > & tous ceux qui font les 
véntables Pères de leurs Sujets ! 

Le Î . Jour de l'An, le Roi reçut les Corn-
plimens acoutumés en pareille ocurence. Ce 
jour là S. M. acompagnée de plufieurs Géné
raux y dina chez le PRINCE ROIAL. Le Re
pas fut fplendide. -Le 6. Jour des Rois* la 
REINE foupa auffi chez S. A. R. où il y eue 
un très beau Concert de Mufique ; & le 10. 
la Reine donna pareillement une Fête magni
fique. 

Le }. le Régiment de Somfeldt , revenu du 
Haut-Rbin , entra en cette Ville, & défila en 
préfence du Roi fur la Place de Parade. Le 
4. ce Régiment continua fa Marche pour la 
Poniéranie , où il va en Quartier d'Hiver, S. M. 
dina ce jour là chez le Baron de Brackel, Mi-
niftrede Rujfiey &c le 5. Elle partit pbur Potsdam. 
Le Roi a acordé à la Comtefle de Fmc^ Veuve 
du Vek-Marêchal de ce Nom, une Penfion de 
2000. Lcus \ & le Comte de Schwerin, Cham
bellan de S. M. lui fuccède dans la Comman-
derie de XOrdn de St, Jean. Le Lieutenant 
Général de Glafenapp a été nommé Gouverneur 
de Berlin s &. le Major Général Sidovo , Com
mandant de la même Ville, Le Prince Léopold 
d'Armait, qui a fait la Campagne fnr le Rhin , 
a été revêtu du Gouvernement de Cuftrin, va
cant par la mort du Lieutenant Général de Z>-
pel, décédé à Stettin. Mr. Louis Senning, Con-
feiller Privé 3 & Bourgutmaître de cette Ville, 
mourut le 9. extrêmement regretté, à caufè 
de fa profonde Erudition & de fes autres belles 
qualitez. La Cour revint de Potsdam en cette 
Ville Je 14. de ce Mois. 

B w- iKÔNIGS-
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KÔNÏGSBERG. Le Roi STANISLAS aïant rc* 
çû le Mois pafié > de la Cour de France, une 
Copie des articles Préliminaires arêtez entre 
L. M-1. & T. C. fit d'abord convoquer dans 
fon Anti-Chambre les principaux Seigneurs Po
lonois , qui étoient en Ville. Ce Prince en leur 
faifant part des Nouvelles qu'il venoit de re
cevoir , leur adreiïa un très beau Difcours » 
oui marquoit la bonté de fon Cœur , &c leur 
faifoit connoitre, combien il étoit fênfible à ce 
quils avoient facrifié pour lui. S. M. s'étant 
enluire retiiée , lis Stigneurs Polonois fe rendirent 
chez le Comte de Tarlo> Palatin de Lublin. Ils 
y réfolurent > comme un moïen très convena
ble , de refter unis eniemble, afin de faire leur 
Paix plus avantageufement avec le Roi A u-
G u s T E. 

Le i. Jour de l'Année , le Roi STANISLAS 
fut complimenté, à cette ocafion , par tout ce 
qu'il y a ici de Pcrfonnes de Diftinûion. Le 
Mariage du Comte de Do/ma avec la 2me Prin-
ctjfe de Holfte'm fut célèbre ce jour là > avec 
beaucoup de Magnificence. Le Roi Stanulas > 
& la plupart des Seigneurs Polonois & Lithuaniens 
forent de cette brillante Fête. 

Le ç. le Roi Stanislas prit le divertiflement 
d'une Couife de Traineaux , jufquà Fricden-
berg y Maifon de Plaifance du Roi de Pruffe. 
S. M. étoit acompagnée des Princeffes de Bol/iein> 
& d'un très grarjd nombre de Perjfonnes de Di
ftinûion. Le Marquis de Piguenigué fit les hon
neurs de cette Partie, & toutes ces Illuftres 
Perfonnes revinrent le foir en cette Ville. 

Les Seigneurs Polonois tiennent de fréquentes 
Conféren-

; 
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Conférences entr'eux , fur le Parti qu'ils doi
vent prendre dans la fituation préfente de leurs 
Afaires. IU efpcrent que par la Paix , ils fe
ront rétablis dans leurs Biens , Honneurs & 
Prérogatives. On ne fait pas encore le tems 
que le Roi Stanislas quitera cette Ville. Le 
bruit fe répand que ce fera dans peu $ 
&c qu'il ira faire fa réfidence au Châ
teau de Comment en Lorraine. Ce Prince a re
çu , dans les commencemens de ce Mois , des 
Remifes confidérables de France. La fermeté, 
& la Grandeur d'Ame de ce Monarque, ont 
brillé avec éclat dans les Revers de fortune 
qu'il 3. effuïé. Toutes les aparences lui pro
mettent un avenir plus heureux, & des jours 
plus tranquiles. La Providence couronnera en
fin les Vertus Roïales de ce Grand Prince , 
qui ont toujours été refpeâées , même de ks 
Ennemis. 

P O L O G N E . 

V A R S O V I E . La République de Pologne a eu 
le malheur de voir dans fon fein , durant une 
partie de l'année que nous venons de finir, la 
continuation des troubles & des ravages qui 
l'avoient défolée , pendant la précédente. Non-
obftant que le Roi AUGUSTE eut enfin fournis 
tout le Roïaume à fon obéïffance > & que ce 
Prince par fa prudence , eut tâché de gagner 
les Cœurs de fes Sujets > il reftoit toujours dans 
le Roïaume même * des Partifans du Roi STA
NISLAS y qui n'avoient cédé qu a la force. Le 
Biauvais lucecs de la Diette de*Pacification, qui 

B 2 fe 
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k fépara infruûueufement le 8. de Novembr 
dernier , eft une preuve de l'aliénation dans 
laquelle les Efprits fe trouvoient encore. Les 
Polonois fatiguez du féjour des Troupes Etran
gères dans les Provinces de la République, ne 
refpiroient qu'à les voir expulfées. S. M. avoit 
tâché de donner à fes Sujets toute la fatisfac-
tion qui dépendoit d'fclle à cet égard, en fai-
fant évacuer le Roiaume à plufieurs Régimens 
Saxons & Rujfiens. Ce qui avoit déjà contri
bué beaucoup au foulagement des Peuples , &c 
ramené un peu de tranquilité. Cependant cette 
République y ne fe flatoit pas de voir fès trou
bles terminez , auflî tôt qu'il y a aparence qu'ils 
le feront. La renonciation du Roi STANISLAS 
au Trône de Pologne , le Roi AUGUSTE re
connu par les Puiffances de l'Europe 9 pour lé
gitime Poflefleur de ce Trône, ainfi que cela 
cft ftipulé dans les articles Préliminaires de Paix 
fignez à Vienne : Tout cela annonce la fin des 
maux de la République. Les tems triftes & 
orageux des années précédentes, vont faire place 
aux tems heureux & fortunez que la Paix ra
mènera cette Année ci. Veuille le Seigneur 
écarter tous les obftades qui pourroient la re
culer* & nous empêcher de jouir des doux 
fruits quelle procure ! 

Le Roi AUGUSTE reçut fur la fin du Mois 

{)affé un Exprès de Konigsberg 9 avec avis que 
e Roi STANISLAS avoit déclaré aux Seigneurs 

Polonois 5 qui étoient à fon fervice , qu il leur 
étoit libre de prendre le parti qu'ils jugeroient 
le plus convenable à leurs intérêts. La plus 
grande partie àeiKnrphks, > qui jufques à prcfent 

avoient 
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avoient fuivi le Parti du Roi Stanislas, ont mis 
bas les Armes > & veulent reconnoitre le Roi 
Augufte pour légitime Roi de Pologne. Ceux 
qui avoient été pris Prifonniers dans la derniè
re Aâion dont nous avons parlé le Mois paffé* 
au nombre de 200. ont été mis en liberté &C 
renvoies chez eux. Le nombre des Troupes 
Rujfiennes & Saxonnes, qui reftent dans le Roiau-
me n'étant pas confidérable , les plaintes des Dif-
triûs ont cefle , d'autant plus que ces Troupes 
obfervent une exaâe Difcipline : Elles k con
tentent des Fourages & des portions de Vivres 
réglées avec les Commiflaires de la Républi
que y & elles paient argent comptant le furplus 
dont elles ont befbin. 

Quoi que plufieurs Seigneurs aient eu per-
miffion du Roi d'aller fur leurs Terres, la Cour 
eft nombreufe & brillante, y ayant encore pafle 
160. Perfonnes de Diftinûion de l'un & de l'au
tre Sexe. Le Roi a fait préfent au Comte 
Sulkomki du Palais de Cazimir , & des Meu
bles qui y étoient, le tout eftimé plus de 100. 
Mille Ecus. 

Mr. Graùowski > Enfeigne du Diftriû de cette 
Ville a été fait Maréchal de là Confédération 
générale, à la place du Comte Poninskl , qui a 
obtenu la Charge de Référendaire de Ja Cou
ronne, vacante parla démiflion de Mr. Dem-
browski 3 qui a pris les Ordres Sacrez, & à qui 
S. M. a conféré l'Evêché de Plocko , dont étoit 
revêtu Mr. Zaluski, qui a été fait Grand Chan
celier de la Couronne. 

Le Général Bismarck^ a fait publier un ManU 
fefte, dans lequel il déclare : Que l'Impératrice 

de 
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de Ruffie n'avoit tardé a, retirer fes Troupes de 
Pologne y que parce que la Paix tiy et oit point en
core rétablie. Mats que préfentement , les chofes 
étant dans l heureux état où on tes jouhaitoit <> 
S. M. I. avoit envoie ordre d'en faire fortir 22000. 
Hommes -y & que le petit nombre qui y demeure-
roit feroit bientôt rapellé. Voila les heureux com-
mencemens de la tranquilité •> qui (e rétablit 
petit à petit \ ainfi on a tout lieu d'efpérer un 
fuccès favorable de la prochaine Diette géné
rale > qui doit être convoquée pour le Mois 
& Avril. ' 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. L'Impératrice de Rujfie a 
eu une part très confidérable dans les grands 
Evènemens des Années dernières ; mais princi
palement dans les Afaires de Pologne. On peut 
dire fur tout, que fi le Roi AUGUSTE fe trou
ve préfentement paifible PoflTeffeur de la Cou
ronne de ce Roiaume 5 c'eft en particulier aux 
Armes de S. M. I. de toutes les Ruffies, qu'il 
en eft redevable. Les vaftes Etats que cette 
Princefle poflède > dont les Peuples s humani
sent & fè policent tous les jours} les nombreu
ses Armées qu'Elle peut mettre fur pied, com-
pofées de Soldats, acoutumez à la fatigue > & 
que Ton travaille toujours à difcipliner & à 
aguerrir : Tous ces avantages rendent la Puit-
fance de la Czarine très avantageufe à fes AU 
liez » & infiniment redoutable à fes Ennemis. 
La Guerre de Pologne, les Troupes Ruffiennes ve
nues fur le Rhin au ifecours de l'Empereur > la 

Campa-
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Campagne dernière, trouveront infailliblement 
place dans THiftoire de Y Impératrice. 

Pendant le cours du Mois paffé, S. M. L 
acompagnée des deux Princefles du Sang > 
& du Prince de Brunfwicl^, Wolfembutel , a 
fouvent pris le divertilrement des Courfes de 
Traineaux y & la Cour a été très brillante pen
dant les Fêtes de Noël. Celle de St. André 
fut célébrée avec beaucoup de magnificence-, 
& S. M. L créa ce jour là plufieurs Chevaliers 
de cet Ordre. 
9 Le Comte d'O/lein, Envoie Extraordinaire de 

l'Empereur des Romains , a eu de fréquentes Con
férences avec le Miniftère , à location de di-
verfes Claufes des Négociations qui font fur le 
Tapis entre la Cour Impériale & celle de France. 
Ulmper. aïant reçu avis que les Recrues qui 
fe faifoient, dans tous les Etats de cet Em
pire , fe trouvoient remplies 3 fuivant les in
tentions du Miniftère, Elle a expédié les Or
dres néceflaires pour les faire cefler. 

Il eft arivé ici de Tobolskoi, fous lefcorte de 40. 
Cavaliers , divers Traineaux , chargez d'Ar
gent , tiré des Mines nouvellement découver
tes en Sibérie. On la d'abcrd porté à \ Hôtel 
des Monnaies, pour y être converti en Efpèces. 
La Cour a fait partir d'Olonitz 4. Mineurs fort 
expérimentez > pour aller dans les Montagnes 
de Géorgie faire une plus ample découverte des 
Mines d'Or qu'on y avoit trouvées, fous le 
Règne de l'Empereur Pieue le Grand. UImpé
ratrice , tcûjours atentive à ce qui peut contri-* 
buër à faire fleurir le Commerce , perfection
ner & augmenter les Manufactures > & cultiver 

> 
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les Arts & les Sciences > a acordé de nouveaux 
avantages aux Etrangers , qui viendront seta-
blir , avec leurs Familles , dans les Etats de 
S. M, I. On leur fournira diverfes commo-
ditez, & une exemption de toutes charges, pen
dant 10. années confécutives. Ilariva auflî en 
cette Ville fur la fin du Mois dernier, des Dé
putez des principaux Marchands à'Archangel^ 
pour propofèr à la Cour une Route beaucoup 
plus courte que celle qu'on a voit réglé, pour 
aller par Terre en Perfe & autres Pais d'O-
rient. 

Mr.De Nepluef,qui a réfidé à Conftantinople envi
ron 15. années , en qualité de Miniftre de cette 
Cour,eftde retour en cette Ville. Il eut l'honneur 
de rendre ks refpe&s à Y Impératrice peu après 
fbn arivée : S. M. L le reçut gracieulement & 
lui marqua qu Elle étoit très contente de fa 
conduite. 

Le Velt-Marêchal » Comte de Munich, qui 
étoit allé avec un Corps de Troupes confidera-
ble contre les Tartans de Crimée , & qui eft 
<ampé le long du Boriftene fur les Frontières de 
ce Pais là , n'a encore rien entrepris de bien im
portant. Les dernières Lettres que Ton a reçu 
de ce Général portent > qu'il étoit tombé une 
fi grande quantité ide Neige dans la Petite Tar-
tarie, que les Troupes qui y étoient entrées , 
avoient été obligées de fe retirer > & qu elles 
avoient perdu dans cette Marche quantité de 
Chevaux. 

DANNE-
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D A N N E M A R C K . 

COPPENHAGUE. La Cour de Dannemarckji'* 
pas pris beaucoup de part cette Année aux 
mouvemens de Y Europe. S. M. D. a fourni à 
l'Empereur un Corps de Troupes Auxiliaire^» 
en conformité des Traitez que ces deux PuiC-
fances ^voient enfemble. C eft à peu près tout 
Tinterêt que le Roi de Dannemarck^ a eu dans 
la préfente Guerre. Il ne s'elt d'ailleurs rien 
pané de bien intereflant dans l'intérieur de ce 
Roïaume, à l'exception des dificultez atfec la 
Ville de Hambourg , qui avoient déjà pris naiC. 
fance en 1734. & qui ont ocupé lérieufemcnt 
le Miniftère , pendant 1735. > &ns pouvoir 
les terminer. La Pacification de ces diférçns eft 
fans doute réfervée à Tannée que nous com
mençons. Il faut efpérer que la Difcorde, qui 
avoit fouflé fon funefte poifon, prefque dans 
tous tes htats de ÏLurope, fera place à une heu-
reufe Paix > fi defuable pour le, bonheur des 
Etats & des Peuples , qui les compofent. Les 
Conféiences des Miniftres avec les Députez de 
Hambourg, qui avoient été interrompues, fe 
renouèrent le 7. de ce Mois 5 & Ton va met
tre la dernière main à l'Acommodement qui 
eft fur le Tapis. 

La Cour fait toujours fa réfidence à Frede-
richsbourg, où le Roi tient fouvent Conlèil d'E
tat. S. M. toujours atentive au bien de fes 
Peuples 5 &C defirant de faire fleurir les Manu
factures du Roïaume, a manifefté aux Seigneurs 
de fa Cour > qu'Elle verroit avec plaifir, qu'ils 
s'habilkifent des Draps de la Manufacture éta-

C blie 
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blie en cette Ville , quoi qu'ils ne foient pâ* 
tout à fait fi beaux que ceux des Pais Etran
gers : Toutes les Perlbnnes de Diftin&ion de 
la Cour 5c de la Ville ont fuivi en cela les in
tentions du Roi. S. M. voulant aufli faire va
loir les Mines d'Argent découvrîtes en AV^e-
gue > fait a&utllement examiner diveis plans » 
qui ont été préfentez là deifus , & en tï autre* 
ceux du Comte de ùtolberg. 

Les foins du Roi ne le bornent pas à pro«* 
curer des avantlfees temporels à ies Sujets : Ils 
«étendent aufll à faire régner parmi eux la Piété 
& la Religion. S. M. a envoie ce Mois-ci à 
tous les Ecléfiaftiques de les fctats, un Règle
ment très édifiant & très judi itux, lur la ma
nière dont ils doivent admettre la jeundic à 
la Communion. 

S U E D E . 

STOCKOLM. Pendant que la plus grande par
tie des Etats de 17 urope étoient expofës au ter
rible Fléau de la Guerre, la Suéde jouilioitdu
ne heureufe tranquilité. Connoitfant par 1 ex
périence du Règne Guerrier de Charles XiL les 
hineftes fuites que les Guerres entrainent api es 
elles , le Roi, dont la prudence &c la Sagefle 
égalent (on Amour pour fes Peuples > n'a vou
lu prendre aucun Parti dans les Démêlez de Po
logne y nonobftant les (ollicitations & les ofies 
avantageufes > qui lui ont été faites dans cet 
Objet. L'année 17 3 5. ne nous a donc rien four
ni de remarquable dans ce Roiaume, fi ce neft 
le xenouveliement du Traité avec la France , 

i fait 
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Fait en Juin dernier , & l'Alliance avec la Rujftt 
pareillement renouveliée au Mois d'sioûr. 

L, M. continuent leur réfidence à Carclsberg > 
depuis le Mois paflfé. Le ï. jour de l'An, EU 
les reçurent à cette ocafion les Complimens' 
des Miniftres Etrangers & de toute la Cour. 
Le Comte de Herberjiein , Envoie Extraordinai
re de ï Empereur, le Comte de Cafteja , AmbaC-
fadeur de France , Mr. Finch, Miniftre de la 
Grand* Bretagne, reçurent chacun un Exprès de 
leurs Cours, dans les commencemens de ce 
Mois , & ils eurent l'honneur de communiquer 
fucceflivement leurs Dépêches à S. M. 

Le Roi a acordé des Lettres Patentes, pour 
établir en cette Ville une Manufacture de Gla
ces de Miroir > & l'on a fait venir d'Allema
gne plufieurs Ouvriers dans ce genre de travail, 
pour y être emploiez, 

F R A N C E . 

PARIS. Les Armes Viûorieufesde S.M.T.C. 
& de fes Alliez > durant le cours de la préfen
te Guerre } les Conquêtes rapides des Villes , 
des Fortereffes » des Etats & des Roiaumes en
tiers , faites en très peu de téms, feront des Faits 
mémorables dans l'Hiftoire. Tous ces grands 
Evénemens, quoi que glorieux pour le Règne 
de Louis XV. ne le font pas à beaucoup près 
autant que les Préliminaires de Paix , fignez à 
Vienne, au Mois de Novembre parte. Le Roi 
confiderant que les plus heureufès Guerres coû
tent infiniment aux Peuples, s'eft arête au mi
lieu de fes Vi&oires $ & S. M. a préféré le 

i Glori-
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Glorieux Titre de Père de fes Sujets à celui de 
Grand Conquérant. La Juftice & la Modéra
tion du Monarque , ont paru d'une manière 
éclatante dans tous le cours de la Guerre, 
S. M. a ccnftamment déclaré qu'Elle ne cher-
choit > en prenant les Armes , qu'à protéger 
les Libertez de la Nation Polonoife , & à fou-
tenir Tbltâion légitimement faite dun Prince, 
qui lui étoit uni par les liens les plus étroits > 
éc que fes Vertus Roiales apelloient au Trône > 
fur lequel il avoit déjà été placé. Dèsqu'on 
a voulu lui donner une fatisfaâion jufte j dès 
qu'il y a eu jour à faire une Paix honorable, 
le Roi Tris Chrétien , s'y eft non feulement 
prêté ; mais il paroit déplus qu'il la recherchée , 
clans le tems même que fes Armes étoient tou
jours triomphantes. Ne font-ce pas là les Ca
ractères qui forment une Ame vraiment Roia-
le ? Un Roi qui a pour principal objet la fé
licité de (es Peuples , ne s'aquiert il pas la plus 
folide Gloire, celle qui fait reconnoitre en lui, 
d'une manière fenfible l'Image de la Divinité, 
& ne doit il pas être à jufte titre l'Amour 8c 
les Délices de fes Sujets ? C'eft là Ja vérita
ble Sagcfle, qui rend les Princes immortels. 
Que le Ciel conferve précieufement , pour le 
bonheur du Genre Humain , tous les Souve
rains qui afpirent à cette Gloire ! 

L. M. * MONSEIGNEUR LE DAUPHIN 5 & 
MESDAMES DE FRANCE, furent complimentés à 
Verfailles, le i. Jour de l'Année, par les Primes 
& Primejfes du San? , les Seigneurs & Dames de 
la Conr> les Minières Etrangers , les Députez 
des Cours Supérieures & le Corps de Fille. Oh af-
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fûre que dans cette ocafion> Mr. De Maurepas > 
Miniftre 8c Secrétaire d'Etat, infintia au Prévôt 
des Marchands Se aux Echevins de cette Ca
pitale qu ils pouvoient commencer les difpofi-
tions pour des Réjouïffan es publiques , au fu-
|et de la Paix •, dont la publication n'en étoit 
diférée, que parce qu'on veut, en même temS 
annoncer la Pacification générale , qui avance 
fort heureufement. 

La Cour a fait des Remifes d'Argent confi-
dérables au Roi Stanislas, pour mettre les Sei
gneurs Polonois en état daquiter les Dettes, 
qu'ils ont pu contracter pendant leur féjour à 
Konigsberg. Il par oit en cette Ville une Lettre 
écrite par un de ces Seigneurs , dans laquelle 
il s'énonce ainfi. Nous allons reconnoitre incef~ 
fymment AUGUSTE III. pour notre légitime Rot > 
puifque le repos de t Europe le requiert ainfi > mais 
nous ne fommes pas moins réfolus de refier étroite
ment unis ipour demander le redrejfement de plufieurs 
thofes, auxquelles il eft nécejfatre de remédier , afin 
que la République de Pologne puiffe joutr avec fa-
Mité des avantages de la Paix. On débite ici 
que le Rot Stanislas doit quiter inceflamment Ko-
fiigsberg, & qu'il viendra faire fà réfidence dans 
le Duché de Bar. Le Marquis de Monti, qui 
eft .encore à Thorn , acompagnera, dit-on, ce 
Prince à fon retour en France. 

On travaille ici à des Habits fiiperbes, & l'on 
fait des achats confiderables > en toutes fortes 
de Bijoux, pour les Noces du Duc de Lorraine 
avec YArcbi-Duchejfe , Fille* ainée de Y Empe
reur .\ On fait monter à paffé Deux Millions les 
Remifes qui ont été faites ici de Vienne & de 

Lune-
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Luneville, pour païer tous ces précieux Orne* 
mens. Le Roi a nommé le Prince Charles de 
Lorraine, Grand Ecuierde France, pour aller à 
Vanne complimenter ces deux Auguftes Epoux 
fur leur Mariage \ &c leur remettre de magni
fiques préfens de la part de S. M. T. C. Ils 
confident entr'autres en une Epée d'Or > garnie 
de Diamans & richement travaillée , deftinée 
pour le Duc de Lorraine : Le Diamant qui eft au 
Pommeau eft eftimé L. 80000. Il y a de plus 
pour \Archi-Ducbejfe une Montre d'Or à Ré
pétition , & une Tabatière de même, le tout 
garni de Diamans d'un prix confidérable. La 
Ducheife Douairière * de Lorraine, a donné part 
de ce Mariage à la Ducheflè Douairière d'Or
léans. » 

Monfeigneur le DAUPHIN fut conduit le iç. 
de ce Mois , dans l'Apartement du Ro i , par 
les Dames> qui ont eu foin de fon Education 
jufques ici. Ce jeune Prince fut deshabillé, Se 
piélenté nud devant S. M. fuivant la Coutu- , 
me 5 en préfence du Comte de Chatillon , fon 
Gouverneur , du Précepteur & du Sous - Pré
cepteur &c. Les Médecins & Chirurgiens du 
Roi le vifitérent, &c laïant trouvé fain & en 
très bon état, il fut remis entre les mains des 
Hommes. S. M. le leur recommanda par un 
très beau Difcours 5 de la manière la plus ten
dre. Les Dames , à qui la conduite de Mon
feigneur le DAUPHIN avoit été confiée , & en 
particulier les DucheiTes de Vandatour & de TaU 
lard > Gouvernantes des Enfans de France, ne 

purent 
* La Ducheife Doûairie're de LORRAINE eft de la Mai-

ton d'Orléans, le Soett de feu M. le Duc D'Orléans Régem 
dn Roïaume. 

I 
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purent retenir leurs larmes lors de cette Céré
monie. Il paroit à ce fujet une très belle Mé
daille , frapée au Louvre , qui répréfente le Roi 
remettant le DAUPHIN entre les Mains de Mi
nerve. Ce jeune Prime a été incommodé d'un 
Rhume: mais fon indifpofition n'a pas eu de 
fuites fâcheufes. La Reine avance fort heureu
sement dans fa grofleffe. La Ducheffe de Bour
bon eft aufïi enceinte : Ce qui cauie une joie 
inexprimable dans la Maifon de Condé. 

U Académie Rotale des Sciences , a nommé le 
Marquis de Tout, pour Préfident de cette lllu-
ftre Compagnie 3 pendant Tannée courante. 
Le Comte de Maurepas > a été fait Vice - Piéfi-
dent> Mr. De Maupertuîs, Diritteur , & Mr. 
De Mairan Sous Directeur. La Charge d HiC 
toriographe du Roi , a été conférée à Mi.Lreif-
Jen, connu par divers beaux Ouvrages qu'jl a 
donné au Public. La République des Lettres 
vient de perdre un Savant très diftingué : C'eft 
Don Antoine Vincent 7huilier, Religieux Béné-
di<ftin dei'Abaïe de *Sr. Germain des Prez > & de 
la Congrégation de St. Maur, qui mourut le 12. 
de ce Mois, âgé de 50. ans. On lui eft rede
vable de plufieuis Ouvrages > & entr'autres de 
la Traduitton Latine aes riuit Livres a'Origine 
contre Celje. 

Le 19. ie Baron de Merlin , Envoie de ÏEm» 
ftreur ariva en cette Ville, & alla prendre fon 
logement à l'hôtel de Luines, qui lui avoit été 
pieparé. Le 21. ce Miniftre dina à Versailles 
chez le Cardinal Premier Miniftre > & il a con
féré depuis lors diverfes fois avec 6ON EMI-
NENCE. Un Courier d'Eipagne a enfin aporté 

l'agréa-
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i'agréable Nouvelle de Taccefllon de S. M. C. 
aux Préliminaires de Paix arêtez à Vienne 5 & 
Ton ne doute point préfentement de la Pacifica
tion générale. Le Prince de la Torella Caracio-
li y Ambafladeur du Roi des Deux Siciles, aïant 
reçu tes Lettres de Créance & les Ordres de 
fa Cour, sert rendu à Versailles > où il a eu le 22, 
fa première Audience de L. M. & de la Mai
son Rotule. Tout cela marque > que la bonne 
intelligence fe rétablit, & que les Obftacles à 
la Paix fe lèvent infcnfiblcment, par la pru
dence & la Sageffe de nôtre Miniftère , qui fait 
agir dans toutes les Cours, pour amener cet im
portant Ouvrage à la pérfeûion. 

On plaide actuellement à la Grand Chambre 
du Parlement le fameux Procès qui y a été por
té > au iujet des Biens de la Principauté de 
Monthéliara, fitués en Franche Comté. Le Duc 
de W'trtemberg difpute la validité du Mariage 
du feu Prince Leopold bberbard avec la Com-
tefle de Sponeck^ & l'état de fes Enfans. Ceft 
fur ce fondement qu'il reclame ces Biens là» 
Les plus célèbres Avocats plaident dans cette 
Afaire > 8c on la met tous les Jeudis fur le 
Bureau. 

Madame de Choifeuïl, Sœur du feu Maréchal 
de rillars, mouiut en cette Ville le 24. Le Roi 
& la Reine ont fait l'honneur au Duc de Du-
refort de figner fon Contrat de Mariage avec 
Mademoiselle de Cottquen. Le nombre des 
Batême faits à Paris , pendant Tannée 1735. 
eft de 19825., celui des Mariages va à 4123: 
&c les Morts fê montent à 15122. 

La dernière Création des Rentes fur les Portes 
fe 
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fe trouve a&uëllement remplie, ainfi que tou
tes les Tontines. Les Atttbns de la Compagnie 
des Indes étoient le 28. à 1850. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Quoique les Préliminaires de Paix9 
fignezà Vienne , nefoientpas entiéiement l'Ou
vrage de S. M.B. & des ETATS GÉNÉRAUX > 
en peut cependant leur atribuer une partie de 
la Gloire de cet heureux Evénement. Ces 
Hauts Médiateurs ont emploie depuis longtems 
la Voie de la Négociation , pour concilier les 
Intérêts des Puijjames Belligérantes } Ils ont pro-
pefe un Arm'tftice} Ils ont drefle des Plans de 
Pacification y Us ont fait enfin tout* ce qui a 
dépendu d'Eux pour terminer les troubles de 
Y Europe 3 &: ym maintenir un jufte équilibre. 
Ce ient ces deux Puiflances <}ui ont jette les 
crémiers fondemens de la Paix. La Média-
non de S. M. B. en particulier , ne pouvoit être 
que d'un très grand poids; S ŝ Forces Mariti
mes étoient redoutables 5 Y h [cadre envoïée fur 
le Tage 5 a fans doute emjêchéune rupture en
tre ÏEJpagne & le Portugal. De cette manière > 
& indépendamment de tous les fecrets du Ca
binet, qui ne iont pas dévoilez, il (ft certain, 
que les Hauts Médiateurs ont empêché la Cam-

f agne der m ère ># d'être auffi fanglante quelle 
auroit été , fans leur intervention ; & qu'ils 

ont contribué inconteftablement au grand Ou
vrage de la Paix. Heureux ks Etats oui ont 
ainfi des Conducteurs & des Pilotes , dont la pru
dence fait les garantir de tout Ecueil ! Heu-

D reux 
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reux les Princes qui préviennent, par leur Sâ-
gefle, tout ce qui fourroit troubler la tranqui-
lité de leurs Peuples ! Leur Gloire furpaffe 
celle de tous les Conquèrans. 

Le 28. dupaffé, le Roi fit une promotion \ 
d'Oficiers Généraux. Le Vicomte Shannon > fut 
déclaré Général de Cavalerie , & le Marquis de 
Montandre , Général d'Infanterie. S. M. nom
ma auflî 10. Lieutenans Généraux > 24. Majors 
Généraux > &c 39- Brigadiers. 

Le 1er de Janvier, Fête de St. Thomas , fui-
vant le Vieux ftile, les Chevaliers de la Jarre* 
tiére, du Chardon & du Bain , parurent à la 
Cour avec les Coliers de leurs Ordres. L. M. 
le Prince de Galles > les deux Princeiïes aînées > 
précédés pies Hérauts dermes , & acompagnés 
dune nombreufe Cour, fe rendirent à la Cha
pelle Roïale 3 où le Doûeur George prêcha avec 
beaucoup d'Éloquence. Les Oficiers Généraux: 
de la dernière promotion , eurent ce jour là 
l'honneur de baifer la Main du Roi , a loca-
fion des Charges dont il ont été gratifiez. 

Le 4: il ariva à la Cour un Exprès de Mr. 
Keene> Miniftre du Roi à Madrid. Ses Dé
pêches portoient entr autres que S. M. C. ne 
paroifïbit plus fi éloignée d'accéder aux Préli
minaires conclus entre L. M, I. & T. C. On 
expédia le 5. un Courier à Vienne, pour en in
former l'Empereur. Ce jour là, Fête de Noël» 
fuivant le vieux ftile » L. Ml & la Maifon 
Roïale 3 fùivies des Chevaliers des trois Or
dres & d'une Cour nombreufe, s'étant rendues 
à la Chapelle de St. James > Elles entendirent 
le Sermon prononcé par le Douleur Gilbert 3 

Doien 
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Doîen à'Exetcr : Après quoi le Roi, la Reine & 
L. A. R. reçurent la Communion des Mains 
de TEvêque de Londres, Doïen de la Chapelle. 
L. M. dinérent ce jour là en public. 

Le 12. qui etoit le premier de Tannée, fui
vant le vieux ftile > L. M. les Princes, & les 
ïrinceffes de la Maifon Roiale,reçurent a loca-
lion de ce joui les Complimens de toute la 
Cour. On chanta, dans la Chambre du Con-
feil> fuivant la Coutume, une Ode , compo-
fée pour cette Fête, & le foir il y eut A paie
ment au Palais. Ce même jour un Jardinier 
préfenta au Roi un très beau Concombre , & 
S. M. lui fit donner 10. Guinées. La Cour a 
reçu deux Portraits de la Princefle de Saxe Go
tha y future Epoufe du Prince de Galles > dont 
l'un a été remis à la Reine, & l'autre à S. A. R. 
Le Capitaine Ttiomas, Ingénieur François , a été 
fait premier Maitre des Mathématiques du Duc 
eie Cumberland > avec un Apointement de L. 2oo« 
Sterlings par an. 

Le 18» Fête des Rois-, L. M. & la Maifon 
Roiale, acompagnées des Chevaliers des trois 
Ordres, &c dune Cour nombreufè, fè rendi
rent à la Chapelle Roiale de St. James, où le 
Roi fit à l'Autel TOfrande ordinaire. Le foir 
il y eut Jeu & Bal au Palais : S. M. gagna à 
la Chance 100. Guinées , la Reine 50., Je Lord 
Jlarrington envirou 700. &c. Le Prince de Gal
les perdit au contraire 300. Guinées, le Duc de 
Grafton 400. le Lieutenant GénénllFade 300.&c. 
Le 19. le Miniftre de Portugal eut une très lon
gue Conférence avec le Duc de Newcajlle fur 
les Afaires importantes \> concernant les Difé-

D z rens 



28 M E R C U R E S U I S S E 

rens entre la Cour de Lisbonne & celle de Ma
drid. 

Suivant l'Extrait Batiftaire & Mortuaire de 
cette Ville , depuis le 23. Décembre 1734. au 
20. Décembre 17 ?5* dont le raport a été fait 
au Roi par les Clercs des Paroifles refpedives 3 il 
paroit qu'on a bâtifé à Londres & à Wejiminfter 
16871* Enfans * & qu'il y eft mort 23538. Per-
Jonnes. Il eft entré dans le Port de Londres 
1776. Vaiffeaux \ & il en eft forti 1177. pour 
les Pais Etrangers. 
Aftiom. Banque \^\. Indes \6<)\. Sud 93?. 

Annuité*, 110. 

P A I S - B A S. 

LA HAIE; Les Etats Généraux préférant à 
toute autre chofe 3 les avantages que le Com
merce kur procure , ont conftamment refufé 
de prendre part à la Guerre. L. H.P. font de
meurées dans une exa&e Neutralité, & Elles 
ne fe font mêlées des diférens des Puiffances Bel
ligérantes, que pour tâcher de moïenner un Ac
commodement 5 qui maintint l'équilibre en 
Europe, & qui put y ramener la Paix. La Sa-
gefle & la prudence confommée des Magiftrats 
de cette floriflante République, a paru avec éclat 
dans ces conjonctures délicates. Il eft aifé de 
reconnoitre dans cette admirable conduite , & 
dans les Conftitutions de l'Etat , un Gouver
nement des plus heureux. 

Le Marquis de Fenelon, AmbafTadeur de Fran
ce , reçût le 2. de ce Mois un Exprès de fa Cour,. 
& le 3. ce Miniftre communiqua au Préfident 

de 
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de rAffemblée des Etats Généraux > les Arti
cles Préliminaires fignez à Vienne. Le Comte 
d'Uhlefeldt, Ambafladeur de l'Empereur confé
ra aufli ce jour là avec le même Préfident» fur 
les Afaires de la conjoncture préfente. Elles fu
rent pareillement agitées dans une AflTembléc 
des Seigneurs Députez de L. H. P. à laquelle fe 
trouva Mr. Walpole, Ambafladeur de la Gran
de Bretagne, Le Comte d'Vblefeldt , donna le 
même jour un magnifique Repas au Marquis 
de Fenelon, à divers autres Miniftres Etrangers, 
& à plufieurs Perfonnes de diftin&ion des deux 
Sexes, Le 4. le Marquis de St. Gilles, Amba£ 
fadeur d'EJpagne , remit au Préfident de TAC-
femblée de L. H. P. un Mémoire concernant 
les Afaires générales , relatif aux Préliminai
res de Paix : Il fut lu le même jour dans l'Af-
femblé des Etats Généraux. 

Le 6. Jour des Rois , le Général de Brojfe 
Envoie Extraordinaire du Roi A U G U S T E > 
donna un Repas fplendide aux Miniftres Etran-

f;ers , & à plufieurs Perfonnes diftinguées de 
un & de l'autre Sexe. Le 7. les Ambaffa-

deurs de l'Empereur, de France & de la Grande 
Bretagne, furent en Conférence, chacun féparé-
ment avec le Préfident de rAffemblée des Etats , 
& quelques Seigneurs de la Régence. Le 10. 
TAmbafladeur a Angleterre , & celui àEJpagne 
conférèrent encore avec le Préfident de fèmaine 
de l'Affcmblée de L. H. P. & le Min. d'£#. ex
pédia le 11. un Courier pour Madrid > avec des 
Dépêches relatives au Mémoire qu'il avoit pré-
fenté aux Etats Généraux. Le 12. le Marquis de 
Fenelon régala à fon tour Y Ambafladeur de l'Em
pereur * & divers autres Miniftres Etrangers, 

de 
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de la manière la plus fplendide. Le 14. Ml" 
WalpoUy Ambaffadeur du Roi de la Grande Bre
tagne , eut encore une longue Conférence avec 
les Seigneurs de la Régence s & ce Miniftre par
tit enluite pour retourner à Londres, avec tou
te fa Famille. Mr. Trevor, Secrétaire d'AmbaC-
fade eft chargé en fon abfence des Afaires de 
S. M. B. L'Ambaffadeur de YEmpereur eut 
une Entrevue le 22. avec le Comte de 
Recbteren, Préfident de Semaine à l'Affemblée 
de L. H. P. pour la Province àOver-Tjfel > & 
le Général De Brojfe, Miniftre Plénipotentiaire 
du Roi Augufte, en eut aulfi une le 23. avec 
divers Membres de l'Etat. Toutes ces Confé
rences réitérées, font connoitre qu'il y a de fc-
rieufes & importantes Négociations fur le Ta-

{)is > pour le maintien de l'équilibre en Europe, 
a conciliation des intérêts refpeâifs des Puïf-

fances > & la Pacification générale. 
. Il eft mort à Amfterdam, pendant Tannée 173$. 
6533, Perfonnes; &il eft entré au Texel cette 
année là 1679. Vaiffealix venans de divers En* 
droits. 

Les Etats de Cologne, de Liège & de Juliers 
font remplis de Cavalerie Impériale & Danoi-
fe. Il y en a même qui ont pris leur» Quar
tiers dans quelques Villages apartenans aux 
Etats Généraux , qui k trouvent enclavez dans 
ces Pais là. L. H. P. en aïant été informées ^ 
ont envoie ordre le 10. de ce Mois aux Gar-
nifons de Bois le Duc, Grave, Venloo, Steven-
fvoert & Maltruht, pour tenir un Détachement 
prêt à marcher au premier Ordre qu'en donne-
roit le Général Dojs, Commandant de Maftricbt. 

9 
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On écrit de Venloo du 12. quen cônféquence 
de ces Ordres, le Gouverneur de cette Place 
a d'abord fait commander un Piquet d'un Ca
pitaine 5 dun Lieutenant, dunEnfeigne , &dc 
ço. Hommes par Bataillon , qui atendent les 
derniers Ordres du Général Doys pour marcher. 
Le Capitaine qui écrit 5 marque qu il elt du nom
bre de ceux qui font commandez ; mais il 
ajoute par réflexion > qu'il eft à préfumer que 
les Impériaux fe retireront de ces Villages > dès 
qu'ils fauront leur marche , & qu'ils reftituc-
ront ce qu'ils en ont exigé \ fans quoi > a]oute-uïl7 
cette Afaire pourroit avoir des fuites. 

E S P A G N E . ' 

M A D R I D . Là Cour d'EJpagne a été une 
des principales Parties Belligérantes dana la pré-
fence Guerre. Une partie des Révolutions fur-
prenantes arivées en Italie ; la Conquête de 
deux Roïaumes en deux Campagnes } l'Infant 
D. CARLOS placé fur le Trône de Naples &c 
de Sicile > font des Evénemens opérez par les 
Armes Efpagnoles, lefquels tiendront toujours 
un rang connderable dans l'Hiftoire. Ils ont 
même dequoi flater la plus haute Ambition 5 
& L. M. C. auroient lieu d'être fatisfaites , fi 
le Roi des Deux Siciles pouvoit conferver ces 
glorieufes Conquêtes , fans donnerl d'équiva
lent. L'année que nous commençons nous 
inftruira fur tous ces Miftères de Cabinet 5 SC 
nous aprendra çrécifément les arangemens pro-
jettez pour maintenir l'équilibre de l'Europe. 

Les 
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Les Conférences de nos Mimftres > avec ceux 
des Puiffances Etrangères ont été fréquentes fur 
la fin du Mois pafle , & dans les commence-
mens de celui. Elles rouloient fur les impor
tantes Matières des Préliminaires fignez à Vienne. 
Le Marquis de Vaugrenan, AmbafTadeur de Fran
ce y a emploie toute fon habileté dans la Négo
ciation , pour engager S. M. C. à y accéder. 
Le 27. du pafle, ce Miniftre , aïant reçu un 
nouveau Courier de fa Cour, communiqua fes 
Dépêches à Mr. Patinbo, & le 29. il renvoïa ce 
Courier à Paris chargé de bonnes efpérances par 
raport à TaccefTion. Mr. Keene , Miniftre du 
Roi de la Grande Bretagne dépêcha aufll un 
Exprès à fa Cour le 1. de ce Mois, avec le Ré-
fultat d'une longue Conférence qu'il avoit eu 
avec nôtre Miniftre. 

Le 31. du palté* L, M. reçurent un Exprès 
de RomeysLv^l'agréable Nouvelle, que le PAPE 
avoit élevé l'Infant̂  D. Louis au Cardinalat. 
Le lendemain, YEvèque dAvila, exerçant pro-
vifionnellement les fondions de Nonce en cette 
Cour, remit au Roi les Bules pour Y Archevê
ché de Tolède > en faveur du Cardinal Infant, dret 
fées en la manière que L. M. lavoient de-
firé. 

Le 1. de ce Mois > L. M* reçurent» à l'oca-
fion du renouvellement de l'Année> les Corn-
plimens de toute la Aîaifon Roiale, des Grands» 
des Minières Etrangers > & d autres Perfonnes 
de diftinûion. Le 2. la Cour fe rendit au Prado* 
pour y paffer quelque tems. 

Les efpérances de terminer les diférens avec 
la Cour de Portugal 7 d une manière amiable » 

paroif* 



J A N V I E R 1 7 3 * . 3 3 

paroiflent être bien fondées. Il eft arivé ici di
vers Ofiaers Généraux des Frontières de Portu
gal > ci ou Ion confirme que les Troupes fe 
iont retirées pour entrer dans leurs Quartiers 

Les Lettres de Madrid du 7. nous apren-
nent que le Marquis de raugrenan , Ambafla-
deur de France, eft très bien vu en Cour ; 6c 
quil a obtenu enhn l'aquieicement de S. M. C. 
zux Préliminaires de Henné, fous la garantie des 
Puisâmes Maritimes. On a expédié un Courie* 
a Paru, pour y porter une fi agréable nouvelle. 
Cet Evénement repond aux Vœux de tout le 
Koiaume ; Chacun verra avec une égale fa-
tisraftion la reconciliation de nôtre Cour avec 
celle de Lisbonne, & la Pacification générale de 
tous les troubles de l'Europe. 

P O R T U G A L . 

LISBONNE. La Difcorde avoit prefque alu-
mé la Guerre entre Xkjpagne & le Portugal l'an
née ckrniere ; mais la lagelie du Roi nôtre Sou
verain , & l'amour qu'il a pour fes Peuples , 
lont engagé à le tenir dans une fimple défen-
fave » fit à le contenter des difpofitions propres 
a repouller les ataques qui pourraient lui être 
faites. S. M. C. aiant dautres Afaires fur les 
bras , na pas jugé à propos non plus d'en ve
nir a« une rupture entière. Grâces au Seigneur 
nous touchons au point du rétabliflement de 
la bonne harmonie entre les deux Cours. On 
eft déjà convenu de part & d'autre, de ra-
peller les Troupes qui étoient fur les Frbntié-

E res5 



34 M E R C U R E S U I S S E 

res > & Ton travaille avec chaleut à cet impor
tant Ouvrage. L'Amiral Norru au Nom de 
S. M. B. y emploie fon intervention > & dans 
peu l'on rendra publics les Articles de cette ré
conciliation. 

La Flote deftinée pour le Brezil > n'atend 
qu'un Vent favorable pour fê mettre à la Voi
le. Elle confifte en 7. Vaifleaux chargez poujç 
Rio de Janeiro, 6. pour la Bâte de Tous les Saints , 
i. pour Angola, 1. pour Cacheu, bc 1. pour k 
Cap Vert\ enfemble îd. Vaifleaux. 

. I T A L I E . 

ROME. Quoique la Cour de Rome n'ait pris 
aucun parti dans la préfente Guerre, les Etats 
du St. Siège n'ont pas laiflé de foufrir beau-» 
coup du paflage des Troupes , & de leur Voi-
finage. Les hjpagnols peu difeiplinez y ont com
mis divers défordres > & les Impériaux, piquez 
de ce qu'on avoit acordé paflage par l'Etat Edé-
fiaftique aux Ennemis de l'Empereur , nont 
pas gardé tout le ménagement, qui fembloit 
être dû au Patrimoine de St. Pierre. On con
tinue , même a&uellement > de porter ici diver-
ks plaintes de Bologne & de Fer rare au fujet 
du féjour des Troupes Impériales dans ces Pro
vinces. . C'eft donc avec bien de la raifon, que 
le S. PÈRE defire depuis longtems le rétablilfe-
ment de la Paix. En qualité de Prince tempo
rel > il veille au bien particulier de fes Peuples : 
Et comme Père des Chrétiens de la Commu
nion Romaine 3 il voit avec déplaifir ks En-
fans défunis & fe faire la Guerre, Ces fenti-

mens 
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mens ont engagé SA SAINTETÉ', à acordei des 
Jubilez , & à ordonner dts Prières , pour de
mander à Dieu le rétabliflement de la Paix & 
de la Tranqilité en Europe. Il eft bien à fou-
haiter, que tous les Vœux qui fê font pour cet 
heureux Evénement foient pleinement exaucez. 

Il y a eu en cette Ville diverfes réjouïffances 
pour la Création au Cardinalat de l'Infant DON 
LOUIS. Les Cardinaux Acquaviva & Belluga, 
firent pendant deux jours confëcutifs des Illu
minations & des Feux de joie devant leurs 
Palais j aux fanfares des Trompettes & Tim
bales &c. SA SAINTETÉ' a conféré a cette nou
velle Eminence le Titre de lEglife de Ste.Ma* 
rie délia Scala j & dans les Lettres qui lui ojit 
été écrites > la Sufcription étoit ainfi : A Son 
Altetfe Roïale & tminentiffime Monfeigneur le 
Cardinal de Bourbon , Infant dEJpagne crc. Ce 
jeune Prince eft âgé feulement de 8. Ans cinq 
Mois & quelques jours. L'Abé Prince de Santé 
Bueno lui a porté la Barrette en Ejpagne. 

Le i6. du pafle, le Cardinal del Giudice eut 
Une Audience particulière du Paj>e , dans la
quelle il demanda les Difpenfesneceffairespour 
le Mariage du Duc de Lorraine avec YArcbi-Du-
cbeffe Marie Therefe, Fille ainée de Y Empereur. 
S. S. les acorda fur le champ, & Elle ordon
na au Cardinal Olivieri, d'en faire drefler le Bref. 
L'Abé Comte de Harrach , Miniftre de S. M. I. 
& le Comte Spada, Agent du Duc de Lorraine, 
eurent à < ce fujet une longue Conférence avec 
le Cardinal Secrétaire d'Etat. Le 27. on fit par
tir un Exprès pour porter ce Bref à Vienne. 

L'Abc Lercari a été nommé au commence-
E z ment 
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ment de ce Mois , pour aller à la Cour de 
France. Il eft chargé entrautres, de folliciter 
S. M. T. C. comme Fils aine de VEgl'ije , de 
maintenir les Droits du St. Siège , fur tout par 
raport à l'Inveftiture des Duchez de Parme &C 
de Plaifance. Il doit aufli demander au Roi > 
de pouvoir envoier un Miniftre Plénipoten
tiaire au futur Congrès , pour y difcuter les 
prétenfions du St. Siège. En ce cas » il a été 
réfolu, cjue ̂  Monce Delà afliftera au Congres^ 
& que l'Abé Lercari reftera à Paris, en qualité 
d'Inter-Nonce du Pape. 

Le i. Jour de l'An ? le Sacré Collège tint Cha
pelle publique au Quirinal, fuivant la Coutu-

• nie. S. S. n'y afljfta point, & ce fut le Car
dinal Gentili qui oficia. Le Pontife reçut les 
Complimens des Cardinaux & de diverfes Per-
fonnes de diftin&ion fur la circonftance. 

Le 5. à lifluë de la Congrégation du St. O-
fee -9 tous les Cardinaux qui en font Membreŝ  
allèrent rendre Vifite au Cardinal Ottoboni > 
Proteûeur de la Couronne de France , qui fè trou-
voit indifpofé. Cette Eminence 3 a été gratifiée 
dans les commencemens de ce Mois > par 
S. M. T. C. dune Penfion de 2000. Ecus. 
Le même jour CLÉMENT XII. eut un long En
tretien avec les Cardinaux Députez fur la iîtua-
tion préfente des Afaires de ['Etat Ecléfiaftique. 
On y fit mention de l'Avis que le Cardinal AU 
beroni avoit donné à S. S. par raport à la Ville 
de Faenza , que les Impériaux ont obligé de 
paier 70. Ducats de. Contribution. On y lût la 
Réponfe que VEmpereur avoit faite au Nonce qui 
réfide à Vienne fur ks répréfentations. Cette 

Répon-
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Réponfe portoit en fubftance : jgff* S. M. L 
sétomoit que le Pape fit de fi grandes plaintes , a 
l'égard des Troupes Impériales, qui avoient pris des 
Quartiers £ Hiver dans le Bolonois , le Ferrarois 
&c. 5 puifque S. S. avoit acordé fi librement le paf-
fage à fes Ennemis par Y Etat Edéfiafiique. Il eft 
furprenant, ajoutoit l'Empereur dans cette Ré
ponfe , que ton fajfe tant de bruit pour le logement 
& le pajfage des Troupes de celui qui eft Empereur 
de Rome. Dans ces fâcheufes circonftances>on 
a réfolu de réitérer les plaintes , & d'auçmen-
menter le nombre des Monts de Piété établis 
par CLÉMENT XL afin de pouvoir par ces fè-
cours foulager les Peuples. 

Le 6. Fête des Rois , le Cardinal Albani , 
Camerlingue oficia à la Grande Meffe , célébrée 
dans la Chapelle Pauline , à laquelle le Sacré Col
lège aflifta 3 mais S. S. ne pût point s'y trou
ver. 

Le 7. le Prince de Santo Bueno , qui a été fait 
Camerier d'honneur, pour lui donner un N o m , 
partit pour fe rendre en Efpagne , où il porte la 
Barrette au Cardinal Infant. Le même jour , 
S. S. reçût un Exprès d'yincone, avec Avis > 
que 2000. Impériaux y étoient débarquez le ç. 
venans de Triefte. Ils furent fuivis de Fouriers 
qui demandèrent encore des Quartieis pour d'au
tres Troupes \ Ces Fouriers s'étant avan
cés , allèrent faire la même propofition à Mar 
cerata & à Foligno : Ce qui alarmoit extrême- ' 
ment ces pauvres Peuples. On reçoit aufli tous 
les jours de nouvelles plaintes de Bologne , au 
fujet des Troupes qui y font en Quartiers. Les 
Habitans de Fano fe tiouvent dans la même fi-

tua~ 
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tuation, &c ils fourniflent jufques à 700. Ecui 
par femaine , pour l'entretien des Troupes Im
périales dont ils font chargez. Pour remédier 
a tous ces Maux 5 & foulager ces Pais là , on 
a recours à des Remèdes extraordinaires. Ou
tre les fecours que S. S. leur envoie de tems 
çn tems j on a arrêté, que Ton prendroit Un 
Million des Deniers que le Pape SIXTE V. fit 
piettre autrefois dans le Château St. Ange. 

VAbé Lercari partit le 9. pour Parts. Sa fui
te eft compofée de fon Auditeur , d un Secré
taire , d'un Valet de Chambre, & de 2. Laquais. 
Le 11. il ariva un Courier de Mr. Delci, Nonce 
à la Cour de France > dont les Dépêches don
nèrent lieu à une longue Conférence * entre les 
Cardinaux Corfini , le Cardinal Secrétaire 
d'Etat , & YAmbaffadeur de S. M. T. G II 
paroit, en cette Ville, depuis le milieu de ce 
Mois, un Manifefle de L o u i s XV. dans le
quel on déduit les raifbns qui ont porté ce 
Monarque , lorfque la Guerre étoit des plus 
aiumées > a accepter YArmifiice > & à traiter en-
fuite avec TEMPEREUR des Articles Préliminai
res de la Paix. Cette Pièce curieufe ne fe trou
ve encore qu'entre les mains d'un certain nom
bre de Perfonnes de Diftinâion. 

Les dernières Lettres que Ton reçoit de Rome 
du 26. de ce Mois, portent , que la Misère 
continuoit à fe faire fentir de plus en plus dans 
YEtat Ecléfiaftique , & que la chereté des Vivres 
y étoit fi grande, qu'il n'y avoit prefcjue plus 
que les Familles ailées qui puffent y fubfiftcr. 

V É R O N E . Le Milanois, la Lombardie, les 
Roïau-



J A N V I E R 1 7 3 6 . 39 

Roiaumes de Naples, & de Sicile ont été le 
Théâtre de la Guerre pendant les dernières Cam
pagnes. Ces Etats ont changé de Maîtres en 
très peu de tems y & il y a beaucoup d'apa-
rence 3 qu'une partie retournera à fon premier 
Souverain ? par la Pacification générale que Ton 
voit fi heureufement commencée. De cette 
manière la Paix & la tranquilité fuccéderont 
dans ce Pais aux troubles, & aux défordres 
de la Guerre , & Ton fera redevable de cet 
heureux Evénement à Tannée que nous com
mençons. 

Les Troupes Impériales , en Quartiers dans le 
Bolonois , iont au nombre de 7. Régimens de 
Cavalerie , 960. Huffars>&c 900. Hommes d'In
fanterie. Le Prince de Lobkovitz. le mit en mar
che du lerrarois vers la Komagne , fur la fin du 
Mois dernier, avec 7. Régimens de Cavalerie, 
pour prendre des Quartiers d'hiver à Forli. Il 
lut fuivi de quelques autres Troupes > fous les 
Ordres du Général W'achtendonk^> qui alla pren
dre fon Quartier à Lugo. Il y a actuellement 
palTé 40000. Hommes en Italie , & il continue 
encore d'y en ariver par la route de Trente ÔC 
par d'autres Endroits. 

Les François d'un autre côté, au nombre de 
paffé 18000. Hommes fe font rendus dans l'E-
tat de Milan, pour y refter en Quartier, juf-
ques à leur retour en France. Ce qui a fait au
gmenter les Taxes juiquà L. 1000. par Jour. 
Tous les Miquelets François & divers Bataillons 
de Milice fe font mis en marche pour retour
ner dans leur Patrie. Le Marhhal de Noailles 
a auffi congédié les Oficiers de ÏEtat Major : 

ce 
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ce qui marque que la Paix eft affûrée. Pen
dant le féjour que ce Général fit à Bologne, re
venant de Florence > comme nous l'avons dit le 
Mois paflé , il rendit Vifite au Duc de Moiene* 
qui le régala magnifiquement à diner , & qui 
lui fit préfent de fort Portrait cnri hi de Dia-
mans. Dans ce tems là aufli, le Cardinal Al-
beroni, s etoit rendu à Bologne pour s'aboucher 
avec les Généraux qui fe trouvoient dans cette 
Ville 3 Cette Eminence convint avec le Comte 
de Kevenbuller & le Prince de Saxe Hilburg-
haujen , de païer 7. Bajoques & demi pour 
chaque Fanta/Jin> &c 8. Bajoques pour chaque 
Cavalier > qui avoient pris leurs Quartiers dans 
Ja Romagne , Province de fa Légation, afin qu'ils 
fuflenc contenus dans une exaûe difcipline. 

Le 5. de ce Mois, le Duc de Montemar re
çût à Livorne un Exprès de Madrid ? avec avis, 
que S. M. C. aprouvoit fa conduite > & ac
ceptait la fufpenfion d'Armes arrêtée provifion-
nellement entre les Généraux. Ce Duc dépê* 
cha aufli tôt un Courier au Comte de Keven-
huiler , Général en Chef de Y Armée Impériale , 
pour lui en donner part. 

Le 6. le Maréchal de Noailles ariva à Parmem 
Il fut reçu au bruit d'une Décharge de 12. Piè
ces de Canon > & on lui rendit tous les honneurs 
dûs à fonrang. Le 9. il continuai route pour 
Lodi. Le 16. ce Général fut à Milan y où le 
Marquis de Maillebou lui donna le même jour 
un diner magnifique, auquel furent invitez un 
grand nombre des principaux Oficiers , qui fe 
trouvent ici. Ce Seigneur donna les Ordres 
pour les ditpofitions néceffakes de la marche des 

Trou*. 
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Troupes Françoijis, lors qu'elles repafferont les 
Alpes. Le 17. il partit pour fe rendre à la Cour 
de Turin, afin de conférer avec le Roi de Sar~ 
daigne fur la fituation préfente des Afaires en 
lombardié. A fonïetour, il fe rendra à Modene 
& de là à Bologne , pour concerter avec le Gé
néral Comte de KevenhMer, fur la manière dont 
fe doit faire l'évacuation du Milanais par les 
Alliez. » en faveur des Impériaux. Toutes les diC 
pofitions des François en Lombardié, annoncent 
leur prochain départ de Y Italie, & leur retour 
en France. Ils achevèrent fur la fin de ce Mois, 
de défiler du Crémonois dans le Milanais. £t 
comme ils ont abandonné aux Impériaux plu
sieurs Magazins de Grains & de Fouragcs , 
ces derniers leur en rembourferont le prix > 
fuivant que Ton en conviendra. 

NA*LES. Le Roi CHARLES revint > le 24. 
du paflé > de Maddaloni en cette Ville. S. M. 
fe rendit d abord à la Chapelle Roïale , où Elle 
aflîfta à Tpfice Divin, à la fin duquel ce Prince 
reçût la bénédi&ion de fon Grand Chapelain. 

La Cour a exilé par Lettres de Cachet di-> 
vers Seigneurs &c Dames > qui lui paroiffent 
fufpeâs, & acufezde n'être pas atachez au Gou
vernement préfent. Il y a entr autres Don 
François de Coftaneo, Y Khi Don Camard Carac-
ciolo de la Maifon ftAveUino, Don François San* 
tero, les Comtes de Converfano 8c de Policaftro * 
la Princeffe de Bdmante PignateUi , 8c la Prin-
cejfe de Salandra , Douairière. Don Fortunato 
Fggineta, autrefois Secrétaire du Général Caraffa 
elt confiné dans la Prifon ,du Château S. Elme. 

F Ls 
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Le Duc de Bermcl^ fè rendit à Pefiara, fut 
la fin du Mois pafle , & vifitad'abord le Camp 
formé dans le Voifinage de cette Ville. Il vit 
en fuite Cbietti, & les autres Places de TAbruze 
Citérieure ; mais fon peu de fanté ne lui aiant 
pas permis un féjour plus long, ce Seigneur eft 
revenu en cette Capitale. 

Le Roi a acheté plufieurs Terres au Cap de 
Mont, à portée de cette Ville > en vue d'y pren
dre plus commodément le divertiflement de la 
Chafle. On y travaille actuellement à planter 
des Arbres > pour établir un Bofquet, & plus 
de 200. Ouvriers y iont emploïez.\ 

Dans les premiers jours du Mois, S. M. dé
pêcha un Courier > à Madrid 5 avec des Dépê
ches importantes s & un autre à Paris, portant 
O) dre au Prince de la Torella Caracioli de pa-
roitie à la Cour de France & de préfenter fès 
Lettres de Créance'> pour y être reconnu en 
qualité d'Ambafladeur de S. M. 

Le 6, S. M. fe rendit à Laurenzano à une 
Partie de Chafle. Elle doit pafler de là à Mon-
dragone, &c ne revenir en cette Capitale , que 
vers le 20. de ce Mois. Ce Prince eft acom-
pagné dune brillante Cour* & de quelques 
Compagnies Italiennes & Suifles de fa Garde. 
Le 8. on reçut un Courier de Madrid, avec la 
nouvelle de la prorogation de TArmiftice > & des 
efpérances de î'acceflîon de S. M. C. aux Pré~ 
liminaires de Vienne. Ce qui caufa une joie uni-
verfelle. 

Le Roi a donné Ordre de travailler à la con-
ftruftion de deux moïennes Galères , chacu
ne de 17. Rames > & chaque Rame à deux For

çats > 
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çâtS, pour être emploi ces à donner la Chafle 
aux Corfaires Turcs , qui infeftent les Côtes 
cous les Etés. 

S U I S S E . 

ZURICH. La Suijfi nôtre chère Patrie jouît 
depuis longtems de la Paix, &du bonheur ata-
ché aux Conftitutions de fon Gouvernement. 
Cependant il s'étoit répandu les Années paffées> 
en divers Endroits > des Nuages, qui (embloient 
vouloir obfcurcir cette douce tranquilité. Les 
Divifions qui ont aflieé le Canton de Zug, ce
lui d'Apenzel, la République de Genève, TE vêchc 
detffi/^la NeuveviUe, & les troubles qui régnent 
encore entre ÏAbi de St. Gai, & fes Sujets du 
Toggenbourg, font des preuves que la Dijcordt 
avoit aufli cherché à répandre fon funefte ppilon 
dans la Suijfe ; mais grâces au Ciel, une partie 
de ces troubles axant été heureufement apaifez > 
il n'en eft réfulté aucune fuite funefte. Veuille 
le DIEU de la Paix ramener cette Fille du Ciel 
fur la Terre > la rétablir entièrement parmi nous> 
& la faire toujours régner dans tous les Etats 
qui compofent le LOUABLE CORPS HELVÉTI
QUE ! y 

Le Comte de Budingen Jfenbourg écuvit le 
Mois pafle aux LOUABLES CANTONS EVAN-
CELIQUES y pour les prier d être les Parains d'un 
Enfant qui lui eft nouvellement né. 

Le 18. du parte Mr. Jean Jaques Hottmger > 
Profefleur en Théologie , Fils du célèbre J.Henri 
Hottinger, dont nous avons eu ocafion de par
ler dans nos précédent Journaux > mourut à 

F 2 Zurich 
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Zurich âgé de 8^ ans. Ce Savant Homme â 
laiiTé un très grand nombre d'Ouvrages. Nous 
parlerons plus particulièrement de lui dans la 
Conclufion de nos Fragmens Lueraires de ce Can
ton. Mr. Jean Jaques Lavater lui a fuccédé dans 
la Chaire ae Théologie. Mr. Gajpar Uagenbuch 
a remplacé Mr. Lavater dans celle de Profefleur 
en Grec & en Latin. Mr. Henri Hirzel a été 
nommé Profefleur en Eloquence & en Hiftoire 
à la place de Mr. Hagenkucb. 

On a apris de Coin , que le Comte de WoU 
k*nftetn> Miniftre de l'Empereur, préfenta, dans 

' les commencemens de ce Mois, un Mémoire 
aux LIGUES GRISES , pour leur notifier, 
qua'ûnt été apellé à Vienne par S. M. I. il le 
difpofoit à s'y rendre inceflamment ; mais qu'il 
cfperoit de revenir dans peu reprendre les fonc
tions de fon Miniftère ; Surquoi les Chefs des 
Ligues y lui envolèrent une Députatioo folç&i-
nelle, pour lui fouhaiter un y heureux Voiage. 
Ce Miniftre partit le 9. Il s eft élevé quelques 
troubles dans le Territoire d'Engedm. Des Dé
butez des Ligues sy font rendus, pour tâcher 
de les apaifer s niais ils n'ont pu encore y 
reuflir. 

Les Troubles du Toggenbourg ont encore au
gmenté par l'Aflaflinat aies Srs. Keller & Ried-
linger, arivé depuis peu. Ces deux Perfbnnes 
^toient il y a une dixaine d'années des plus 
acréditées, & poflédoient des Emplois confi-

derables ? dans l'exercice defquels ne s'étant pas 
conduits à la fatisfaftion du Peuple , qui for-
moit de grandes Prétention contr eux $ ils fo
rent bannis du Toggenbourg. Mais aïant tenté 

de 
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êe rentrer fur le Territoire , une partie de la 
Populace s ameuta. Le Magiftrat les fit arrê
ter enfuite, Se les condamna à Deux MïUe Louis 
de dédomagement envers le Peuple, lequel 
nonobftant cela , les tira immédiatement après 
du lieu où ils étoient, pour les faire mourir, 
fans autre forme de Procès. En exécution de-
quoi le premier fut pendu par les pies & on 
lui cafla la tête à coups de bâton : Le fécond 
aïant demandé gjace par raport au genre de 
mort, il eut la tête caffée à coups de fufils. 
Cette tragique Scène a révolté toutes les Pcr-
fonnes fages,& raifongftfes. La Régencedu Tcg-
genbourg a entièrement oîfovoué cette criminel
le Adion, & Elle a envoie une Députation fo-
lemnelle dans cette Ville > pour déclarer à 
LL. EE. quelle n'avoit eu aucune part dans 
cette Afaire -y que cet AfTafllnat avoit été com
mis à fon infçû 8c fans fa participation , par 
une Populace émue & tumultueufe : Déclarant 
encore qu'Elle étoit prête de donner pleine fa-
tisfa&ion aux Héritiers de ces Infortunés. 
LL. EE. de ZURICH & de BERNE ont été 
priées à cette ocafion, de fixer une Journée pour 
examiner cette facheufe Afaire 5 de même que 
les autres qui ont donné lieu aux Diffenfions 
entre le PRINCE ABE' & fes Sujets , afin que 
par leur haute Médiation , la tranquilité pût 
être rétablie dans ce Pais là. En conféquence 
de ces Réquifitions 5 les Seigneurs Députez de 
ZURICH & de BERNE fe font rendus à Bade le 17. 
du Courant. On travaille actuellement à exami
ner toutes ces facheufes dificultez, &c on cherche 
Jesmoïens de les terminer. Il par01c que les Peu-
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pies du Toggenbourg>qui rejettérent en Eté der
nier les Propofitions des Médiateurs alors ak 
ièmblés j font difpofés à vouloir les accepter 
préfentement , denrant que les Médiateurs d'au
jourd'hui parviennent à achever cet important 
Ouvrage, & particulièrement le grand Article 
en conteftation , qui eft le Port des Armes. On 
ignore encore ce que le PRINCE I'ABE' penfe à Té* 
£ard de la Médiation dernière & de celle qui eft 
à préfent fur le Tapis. Nous ferons mention de 
la fuite de cette Afaire, & du fuccès qu'aura 
eu la Diette* en fon tems. 

NEUCH A TEL. Une Lettre écrite d'Amiens en 
cette Ville> raporte un Evénement tragique 
arivé de ces cotez là * dans les commencerons 
de ce Mois. On a crû devoir l'inférer ici > 
parce que ces Exemples ont toujours leur uti-
tilité, &C qu'ils peuvent engager les Perfonnes 
qui fê trouveroient expofées a de pareils acci« 
dens, à prendre des précautions convenables 
pour fe garantir du péril. Voici l'Extrait de 
cette Lettre. 

» On apelle dans ce Pais > dit r Auteur, Ver-
» rotiers , ou Verrotiéres ceux ou celles , qui 
„ dans les Endroits de Pêche vont fur les fa-
„ blés de la Mer chercher des Vers pour les 
„ Pêcheurs. Des Perfonnes qui exerçoient ce 
» Métier > au nombre de 49. tous de Caieux, 
yy Village au bord de la Mer> vis-à-yis St. FA-
„ lerie, revenoient dans un Bateau, à caufe que 
y> la Mer montoit &c couvroit déjà les fables. 
» Etant arivez , deux d'entr'eux fautèrent à 

5, terre 
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v terre avec l'Ancre, qu'ils jettérent fur le fà-
„ bk -, mais l'Ancre ne tint pas. La violen-
„ ce de la Mer entraîna le Bateau & Téloigna 
„ du bord. Ces pauvres Gens eurent le mal-
>,heur de tomber avec leur petit Bâtiment fur 
>, un Banc. Lors qu'ils fe(émirent arrêtez, &c 
„ quijs virent le Bateau pancher d'un côté, la 
„ fraïeur les porta tous à fe jetter de l'autre > 
» croïant ce mouvement néceflaire pour fe met-
„ tre en équilibre y mais ce fut précifément ce 
„ qui caufa leur Perte. Le Bateau tourna, & 
» tous ceux qui fe trouvoient deflus furent fub-
„ mergez. Ce funefte accident ariva le 4.Janvier. 
» Il a fait périr 17. Garçons, 20. Filles &c 10. 
„ Femmes > parmi lefquelles il y en avoit <£• 
yy enceintes y en tout 47 Noïez Le Village de 
yy Caieux, qui n'eft pas confidérable fe trouve 
yy dépeuple, par ce tragique Evénement 5 & dans 
» une défolation inexprimable. Il y a peu de 
» Maifons, qui n'ait part à la Cataftropnç. On 
yy en a déjà retrouvé plufieurs. Les Parens ne 
yy ceflênt jour & nuit de parcourir la Côte » 
y} pour acorder à ces malheureux Cadavres le 
>, trifte avantage de la fépulture. Le jour mê-
„ me de l'Accident > lors que la Mer fut retirée * 
yy on en trouva quelques-uns autour du fatal 
>, Bateau. Les uns tenoient le Mât étroitement 
„ embraffé > d'autres s acrochoient à ceux - ci > 
yy des troifièmes avoient faifi un Cordage, un 
,y Aviron &c. 

>, Les Differtations iùr les Noiez, qui ont 
„ paru dans le Mercure Suife, font très inte-
» reliantes. Elles ont un but louable , puis 
» qu'elles ne vont pas à moins qu'à ïaminenpour 

, »ainfi 
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>, ainfi dire, des Corps morts ou réputez tel$. 
» Mais dans les Difputes fur ces Matières > en 
>, voulant établir un fèntiment, on en combat 
» un autre. A quoi s'en tenir ? Le Public re-
7> tireroit un bien plus grand ufage de ces Re-
y> cherches Savantes, fi ceux qui en font Au-
?> teurs, vouloient s acorder à faire de concert 
>, un bon Traité fur la Méthode la plus éficace 
» pour ramener les Noïez à la Vie. Un pareil 
„ Ouvrage feroit reçu par tout très favorable-
„ ment , & même avec reconnoiffance &c. 

Nous aprenons>qu'il eftmort à Z»w*,pen-
pant Tannée 1735. > ^4 -̂ Pannes ; & <juelon 
y a bâtifé 556. Enfans. On a enterré a Berne 
271. Perfonnes 3 & il y eft né 325. Enfans. Il eft 
mort à Baie 331. Per(ormes ; & il y a eu 373. 
Batimes. A Scbafoufe, il y a eu 157. Perfonnes 
mortes , & 247. nouveaux nez. A St. Gai 273. 
Morts } & 27*. Batêmes. Suivant la lifte en-
voïée au Roi a Berlin 3 il y a eu dans la Ville 
de Neùchatel jy. Morts & 103. Batêmes \ & 
dans toute la Souveraineté 88p. Batêmes & 
638. Morts. 

NOU* 
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

S E C O N D E L E T T R E de Mr. CARCIN, 

Dotleur en Médecine , contenant la 7/erac Par
tie de la Réponfe a la Lettre du Savant Ano-
nitne de Rome , inférée dans le Mercure de 
Septembre p. 84. 

MO N S I E U R . Les Obfêrvations générales, 
raportées dans la Ieie Partie de ma (*J Ré-

ponle à vôtre lavante Lettre, renferment des 
preuves fi fortes lùr la vraie Cauje des principa
les Décentes du Mercure dans les Baromètres, que 
je me flate, qu'elles vous auront prelque déter
miné à adopter mon Siftbne. La validité de ces 
Obfêrvations ne fauroit être conttftée : On peut 
toujours s en aflûrer 1ers qu'on voudra en faire 
de pareilles. Elles préfentent des railons fi clai
res & des preuves fi naturelles , qu'après les 
avoir conçues , il me paroit impoflible que l'on 
puille douter, que les principales baiffes du Mercurt 

G m 
{* ) M«c«c d'Oftobie p. 97, 
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ne viennent directement des grandes Décharges de U 
Maffe d'Air par les Pluies, 

Cette Vérité fera mife dans tout fon jour « 
lorfque j'aurai levé l'Objeâion que vous avez 
formée contre ce principe. C'eft ce que je vais 
tacher de faire dans cette //«"><= Partie de ma 
Réponie. 

Ne perdons point de vue nôtre Queftion. En
tre plufieurs Caufes des Décentes du Baromètre, 
c'eft la principale que nous cherchons. Je l'a-
tribuë aux Pluies j & je me fuis toujours clai
rement expliqué à cet égard, dans mes Remar-
Î[ues Météorologiques. On ne doit pas mettre 
ur le compte des Pluies, toutes les Décentes 

du Mercure, qui fe font dans une Année, 
comme il paroit, que vous l'avez fait, en les 
comprenant toutes dans la Colonne de Mercure 
de 20. Pouces, que vous avez formée par vô
tre fommaire. 

Vous convenez vous-même, dans vôtre Let
tre , que je reconnois, outre les Pluïes, le con
cours de plufieurs autres Caufes qui font décen-
dre le Baromètre. Mais, dites vousMonfieur , 
il me femble quon ne doit pas compter l'aelion de ces 
dernières Caufes , au moins dans le premier calcul 
d'une année entière , parce que fi elles peuvent au
gmenter la baiffe du Baromètre , elles peuvent aujji 
quelquefois la diminuer, & même tout a fait l'em
pêcher. 

En fupofant que cela foit, les Décentes qui 
viennent de ces Caufes groffiflent pourtant tou
jours le nombre. Il ne faloit donc pas les met
tre , comme vous avez fait , avec celles qui 
viennent directement des Pluies > à moins que 
vous n'euftkz rabatu les montées du Mercure, 

qui 
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qui procèdent de ces mêmes Caufes. Il paroit 
bien que vous trouvez cela néceffaire > par la 
compcnfation que vous en demandez à la fin 
d'une année. Ces Montées particulières don
nent lieu à la grandeur des Décentes qui les fui-
vent. Mais vous n'avez point fait ce rabais dans 
vôtre fommaire des 20. Pouces , quoi que vous 
aïez compté laugment pour les Décentes. 

Les éfets de ces mêmes Caufes fur le Mercu
re , font aflés confidérables , pour devoir être 
retranchez du compte des éfets qui viennent uni
quement des Pluies , car fuivant mes Obser
vations > plus du tiers de la Colonne des Dé
centes eft formée par l'aftion de ceux-là. Il eft 
donc furprenant , Monjieur, que vous les aïez 
envifagés comme étant de fi petite conféquence 
dans vôtre fommaire. 

On peut voir par les Ob(èrvations que j'ai 
données dans ma précédente Lettre, que tou
tes les fois que les Vents Méridionaux fouflent 
avec une certaine étendue & une certaine for
ce , dans nôtre MaflTe, ils font décendre le Mer
cure d*envir on une Ligne & demi. Or comme 
ils fouflent de cette manière quatre fois par Mois, 
lun comportant l'autre , ils doivent par confë-
quent eau fer fix pouces de décente au Mercure 
pendant toute une année, un peu plus ou un 
peu moins , à proportion de la grandeur des 
Caufes annuelles qui régnent dans la Maffe. 

Cette quantité, comme vous voïez , Monfieur* 
ne doit être atrihuée, qu'aux Vents confidéra
bles , qui fouflent du Sud-Oueft, ou de fes Col
latéraux , lorfqu ils traverfent plufieurs portions 
de la Marte* Mais on doit aufll ajouter à cette 
même quantité, celle que des Vents moins fen-

G 2 fibles 
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fibles > & moins étendus, venans > des mêmes 
Rumbs y peuvent donner , tantôt d'un quart de 
ligne, ou tantôt de plufîeurs. A quoi fi on joint 
encore les petites décentes , que la force im-

Sétueufe des Ouragans un peu étendus dans la 
lafle, peuvent caufer, fuivant le fentimentdc 

Mr. de Mairan j cela pourra faire deux pouces 
de plus s & en tout huit pouces de décentes. 
Cette quantité étant retranchée, fuivant que la 
règle le demande, de la Colonne de 20. pouces 
de Mercure, formée par le fommaire de toutes 
les décentes, il reftera 12.pouces pour le compte 
des Pluies. Ce qui fera prefque les deux tiers 
de la Colonne du Mercure pour chaque année. 

Il faut cependant avouer , que ces 12. pou
ces mis fur le compte des Pluies, font encore 
une difproportion bien confidérable avec l'Eau d« 
Pluie qui tombe à Rome. Par vos Obfervations, 
fa hauteur n'eft que de 20. pouces y au lieu que 
fuivant mon Siftème elle devroit être de 168. 
pouces y afin que la Colonne d'Eau prifè félon 
cette hauteur, pût faire un poids égal , avec 
celle de Mercure de 12. pouces. Ces deux Co
lonnes étant d un égal diamètre 5 car il y a mê
me raifon de 12. à 168. que de i. à 14. qui eft 
la proportion du poids & du Volume qu'il y a 
entre le Mercure 6c l'Eau, 

Mais puisque par les Obfervations générales, 
on ne peut mettre moins de décente du Mer
cure fur le compte des Pluies} il s'agit de cher
cher la raifon de cette difproportion , qui for
me toute la dificulté de vôtre Objeâion. 

D'abord javois crû la chofe très facile ^ car 
puifque les Obfervations générales nous mon
trent , que les Baromètres décendent par tout 

à la 
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2 k fois , lorfque des Pluies confidérables ont 
commencé dans diverfes portions de la Mafle , 
il fembloit qu'il n'y avoit pas lieu d'être fur-
pris 5 fi au bout dune année, la Colonne de 
Mercure formée de toutes les décentes > ne fc 
trouvoit pas répondre à celle qui eft prife de 
l'Eau de Pluie tombée durant le même efpace 
de tems 5 dans chaque lieu en particulier. Car 
il eft certain que les Pluies, qui caufênt ces dé
centes 9 font plus fréquentes de beaucoup , dans 
la généralité de la Mafle, qu'elles ne le font dans 
chaque lieu de la Terre en particulier. De là il 
me paroifloit qu'il étoit aifé de juger , que dans 
chaque Endroit particulier , les décentes du Mer
cure dévoient être beaucoup plus fréquentes , 
que n'y font les Pluies. Par conféquent, cette 
fréquence, devoit donner dans chaque lieu de 
la Terre plus de décente du Mercure , que les 
Pluies qui y tombent ne pouvoient y en eau-
fer. D'ailleurs les Pluies, qui fe font dans la 
Maffe d'Air, font ordinairement fort étendues. 
Plus elles le font, & plus auffi font grandes les 
décentes des Baromètres de tous les lieux fitués 
fous cette Mafle. Si les Pluies ne faifoient ja
mais décendre le Mercure , que dans les lieux 
où elles tombent > la Colonne alors qui en vien
drons feroit beaucoup plus petite que de iz.pou-
ces j comme je lai établie ; & par Jà on le rapro-
cheroit beaucoup mieux de la proportion.Ce fen-
timent étoit tombé pareillement dans l'Efprit de 
quelques Savans Phificiens de ma connoiflancê  ; 
mais après y avoir bien réfléchirai reconnu qu'il 
nétoit quaparent & trompeur. Car quoique 
dans chaque lieu particulier, les décentes du 
Mercure foient plus fréquentes > ou plus nom-

breu-
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breufes, que n'y font les chûtes des Pluies > 
leur quantité neantmoins > par raport au poids, 
n'y devroit jamais furpaffer celle de l'Eau tom
bée , cjui vient des mêmes Pluies 5 par la rai-
fon qu en toute chofe , les éfets ne doivent ja
mais être plus grands que leurs caiïfes. Or fï 
on examine bien la matière, on trouvera que 
dans la totalité de la Maffe, le produit de tou
tes les décentes du Mercure, fera beaucoup plus 
grand > que celui que l'on tirera de la hauteur 
de toute l'Eau tombée fous cette Maffe. Ceft 
ce que Ton peut prouver, par les Obfèrvations 
de plusieurs Phifiçiens, fur la quantité d'Eau 
de Pluie, qui tombe dans plufieurs lieux par-, 
ticuliers, fi tant eft qu'on doive compter fur elles. » 

Vôtre dificulté ne fe trouve donc pas levée > 
jpar tout ce que je viens de dire. Mais comme 
"il y a néceflairement dans cette Afaire une Vé
rité cachée , qui ferviroit fûrement à lever vô
tre Obje&ion , j'ai crû , pour la découvrir, de
voir envifàger cette Matière d'un autre côté. 
Ne pourroit-il pas ariver, que la quantité d'Eau 
de Pluie, qui tombe fous la Maffe, eft beau
coup plus grande, que ce que nous en difent 
les Obfèrvateurs ? Après avoir examiné leurs 
Obfèrvations mêmes, j'ai trouvé affez de rai-
fons pour meperfiiader, qu'il doit tomber, par 
les Pluies de toute la Maffe, au moins 5(S. à do. 
Pouces d'Eau, l'un comportant l'autre} car il y a 
des lieux où il pleut plus que dans d'autres. 
Cette quantité pourrort fort bien répondre, fui-
vant mon calcul * & dans un poids abfolu > à 
4. pouces de Mercure , pris fur les décentes. 
Par des Obfèrvations générales & exa&es, je 
fuis affûré qu'on découvriroit, qu'il pleut 5. à 

6. fois 
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6. fois davantage fur les Montagnes qu'il ne 
fait dans les Plaines > & le double plus fur 
Mer , que fur Terre. Feu Mr. Scheuchzer apro-
choit beaucoup de ce fentiment. 

Mr. Derham raporte (1) qu a Townley , dans 
la Province de Lancaftre, il y pleut +ii. pou
ces d'Eau 5 à Zurich 32. pouces } & à Pife en 
Italie 4$| pouces. Mr. De la Hire raporte » fui-
vant les Obfervations du Père FuUhiron , qu'il 
tombe à Lyon, chaque année , l'une comportant 
l'autre 37. Pouces d'Eau. Ce Savant remarque 
aufli , qu'il pleut à Lyonh double qu'à Paris > &il 
ajoute que cela vient de ce qu'il y a de grandes 
Montagnes peu éloignées > fur̂  lefquelles il tom
be toujours beaucoup plus d'Eau & de Neige 
que dans les Plaines. A Padoiïe, dans l'Etat de 
Vènife, il en tombe 36. pouces de Paru, fuivant 
les Mifcellanies de Y Académie Roiale de Berlin. 

Voila des exemples , qui font voir, qu'il y 
a* des lieux dans les Plaines mêmes, où il pleut 
au double de ce qu'il fait #à Rome, à Paris, à 
Berlin, à Upminfler &c. Il eft certain qu'on ne 
fait pas allez d'Obfervations > pour découvrir 
la vraie quantité d'Eau de ̂  Pluie qui tombe fur 
la Terre -0 & que celle qu'on a trouvée jufques 
à préfent eft fort au deflbus delà véritable. Il 
ne faudroit pas fe borner dans cette recherche, 
aux éfets qui fe font apercevoir dans quelques 
lieux lèulement. Ceft à la Malle en général à 
laquelle il faut avoir égards puifque les Efets, 
y font très diférens. La Méthode emploiée juf
ques ici à ces Obfervations ne nous donne pas 

allez 
(i) Théologie Thifique p. 30. 
(2) Hiftoirc 4c l'Aca4. Roule des Science*, année 1709.' 
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aflez d'éclaircifTemens > Ainfi elk ne peut qu'ê* 
tre trompeufe. 
Il y a d'ailleurs diverfes Obfervations phifiques* 

qui nous font comprendre que l'Eau, qui s'ex
hale par le Soleil > & les Vents, jointe à celle 
que les Plantes & les Animaux confument, oit 
que les Rivières charient dans les Mers, doit 
être d'une quantité beaucoup plus grande que 
celle de 20. ou même de 30. Pouces de hau
teur , que les Obfervateurs eftiment tomber par 
les Pluies. Je fai bien qu'il y a des Phificiens 
qui > pour fauver cette dinculté, prétendent > que 
l'Eau de la plupart des Fontaines & par con-
féquent celle des Rivières > tire fon Origine des 
communications fouterraines qu'ils veulent qu'il 
y ait depuis les Mers jufques fous les Monta
gnes. Suivant leur fèntiment, il s'é̂ eve dans 
Fintérieur de ces communications ou cavitez , 
des Vapeurs , qui (è condenfent > vers l'extéri
eur des mêmes Montagnes > & donnent ainfi 
lieu aux Fontaines 5 car ils ne peuvent s'imagi
ner , que l'Eau de ces Fontaines vienne tou
te des Pluies. Mais les raifons qu'ils en 
donnent font fi peu naturelles & fi deftituées 
de preuves , qu'il femble que c'eft perdre fon 
tems > que de sarêter à en Faire voir le foible. 

La meilleure preuve que nous aïons pour nous 
perfuader qu'il doit tomber d'avantage d'Eau de 
Pluie fur la Terre , que ce qu'on en découvre 
par la Méthode ufitée} c'eft la grande évapora-
tion de celle qui fe fait par tout , & dont la 
quantité fous la latitude de Paris , va prefque 
au double de celle qu'on mefure venant des 
Pluies. Les Obfervations que Mr. Sedïleau fit 
avec beaucoup de foin » pendant trois années 

confé-
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confécutives , par les ordres de Mr. de Louvots > 
Sur-Intendant des Bâti mens de France, font 

f>récifes là-deiTus. Il trouva que pendant que 
es Pluies ne donnoient à Paru que 19. pouces 

d'Eau , il s'en évapoxoit dautre côté 32. pou
ces *. 

Dans les Païs^qui font plus méridionaux que 
Partsy il doit sen évaporer d'avantagey & ce
la à proportion que la latitude fe trouve moindre» 
par la raifon que la chaleur y eft plus grande* 
Les Vents qui viennent de ces Pais & qu'on 
nomme Vents de Pluie , nous amènent beau
coup plus de Vapeurs , que ce qu'il s'en élevé 
dans nos Climats, fans compter celles des Mers. 

D'un autre côté, Mr. de La Hire , aiant fait 
4f s Expériences curieufes,pour découvrir la quan
tité d'Eau que les Plantes peuvent difïiper, par 
leur tranfpiration, la trouva fi grande, qu'il fe 
perfuada , que celle qui venoit de la Pluie ne-
toit pas capable de les entretenir , fans un fe* 
cours tiré d'ailleurs. C elt pourquoi il s eforça 
en i7og.dans une Aflemblée de l'Académie Roia-
le des Sciences> de faire voir, que ce féeours 
devoit venir des mêmes Vapeurs , qui donnent 
l'origine aux Fontaines, félon le fentimcnt de 
ceux qui les font venir de la Mer par l'inté
rieur de la Terre. Mais cet Académicien ne 
prenoitpas garde, que fes expériences faifoient 
contre lui 5 car s'il ht voir avec clarté, qu'il s'ex-
haloit plus d'Eau par les Plantes, que ce qu'on 
en recueilloit de la Pluie, il étoit fupcrflu d'alé-
guer d'autres preuves pour montrer qu'il doit 
tomber fur la Terre une plus grande quantité 

H d'Eau 
* Mémoire de l'Acad. Roïale des Sciences avant fon re

nouvellement. T. X. page 29. Edit. de Taris. 
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d'Eau que celle qui nous eft indiquée dans Ie£ 
Obfervations, puis qu'il eft très certain, que tout 
ce qui s'exhale dans F Air, retombe de même fur 
la fur face de la Terre. 

Ce feroit ici le lieu de parler de la quantité 
d'Eau qui s'exhale chaque jour , de tout ce que 
le Feu confume ; & de tout ce que les Hom
mes & les Animaux en général > diiïipent par 
la bouche & Par la tranfpiration } cette quantité 
eft très conndérable , mais comme la difcution 
de cette Queftion me meneroit trop loin > je 
me contente de vous laifler le Juge jufqu où 
cela pourroit aller. 

Tout ce que je viens de dire, prouve que 
1 evaporation générale d'eau qui fe Fait par les 
Vents & par le Soleil, tant en plein Air y qu^ 
travers les Corps des Plantes & des Animaux ; 
en enlevé dans la Maffe unê  quantité bien plus 
considérable que celle que l'on fait procéder des 
Pluies. Elle paroit même aller quatre fois au 
delà par les fuputations qu'on en peut faire. 
Cependant qui eft ce qui peut douter , que cette 
même quantité d'hau, ou une autre équivalen
te , qui pourroit venir d'ailleurs à caufe des 
Vents , ne retombe entièrement fur la Terre &c 
fous la même Maffe ? On doit conclure de là > 
que les Obfervateurs fe trompent fort fur la 
quantité d'Eau de Pluie qui tombe, puis qu'el
le doit être trois ou quatre fois plus grande qu'ils 
ne nous indiquent. 

Ce troifième Examen étoit néceffaire. Il nous 
conduit donc à une plus grande quantité d'Eau 
de Pluie, qui tombe annuellement fur nôtre 
Maffe. J'ai dit plus haut que l'on pouvoit la 
fifcer pour le moins à 5<S. ou 60. pouces , ce 

qui, 
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qui 5 comme vous le fentez Monsieur > pourroit 
faire équilibre avec 4. pouces de Mercure. Sui
vant ce Principe, cette même quantité> après £t 
chute de l'Air 5 où elle étoit fufpenduë, doit 
caufer 4. pouces de décente, pendant le même 
cfpace de tems. Ces 4. pouces étant retranchez 
des 12- que jai mis precifément fur le compte 
des Pluies, il ne refte plus que 8. pouces de dé
centes, fcfet dont il faut encore chercher la rai-
(bn > car ces 8. pouces de la Colonne du Mer
cure y ne paroiflent plus venir, fuivant mon 
compte, du poids ab folu de l'Eau que les Pluies 
nous donnent , quoi que ces mêmes Pluies , 
foient pourtant la caufe unique qui les produit, 
ainfi que les Observations générales nous le dé
montrent vifiblement. 

Mais, me demanderez vous , comment ces 
8. pouces de décentes peuvent ils donc être atri-
buez au* Pluies, indépendamment du poids de 
leur Eau? Il faut de néceffité , Mwfieur, que 
cet éfet vienne de la diminution du Reflort 
de l'Air > que la chute des Pluies doit ocafion-
ner, après avoir été augmenté dans un haut de
gré 5 par les Vapeurs montées dans la Marte , 
pendant la durée du beau tems, La nouveauté 
de ce fentiment , que les Vapeurs augmentent le 
Reffort de ÎAir, & que les Pluies le diminuent , 
paroitra un Paradoxe à plufieurs Phifïciens} &C 
cela d'autant plus, qu'une partie ont crû au 
contraire , que les Vapeurs diminuent ceReflbrt. 
Cependant on fera obligé de l'adopter, fi Ton 
confidère les Obfervations que j'ai données 
qui 1 etabliffent , & fi Ton veut faire atention 
aux Vérités > tirées d'autres exemples > que je 

H 2 vais 

/ 
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vais encore propofer > pour apuicr cette nou
velle Découverte. 

On convient bien parmi lesSavans, que l'Air 
a un Reffort , qui augmente & diminue j & 
que les mouvemens du Mercure darrs les Ba
romètres , en dépendent la plus grande partie : 
Mais on n'a jamais atribué que je fâche les 
cbangemens de ce Reffort, ni totalement, ni 
en partie aux Vapeurs & aux Pluies, Il peut 
y avoir d'autres caufes qui y concourent ; mais 
le Baromètre montre que ce font les Vapeurs 
& les Pluies > qui contribuent le plus a ces 
changemens. Voïons comment cela fe peut 
faire. 

Il faut convenir avant toutes choies , cjue 
fans le Soleil, ou la Matière de la Lumière 
qui en émane , &c fans la denfité de l'Air , lors 
qu elle fe trouve augmentée au point qu'elle 
doit l'être > il ne s éleveroit jamais aucunes Va-

{>eurs, E\h ne monteroient pas non plus, fi 
a Matière folaire ou fubtile, comme on vou

dra l'apeller , ne changeoit pas, en forme de 
veflicules ou de petites bulles, les particules 
d'Eau , qui font fur la Terre , ou dans les 
Corps, ann de les rendre plus légères, ou plus 
propres d'être enlevées par le poids de l'Air. 
Mr. Derham dit à ce fujet en termes exprès} * 
Que ton prouve démonftrativement, que les tapeurs 
mjont que des bulles ou vejfîes 3 qui fe détachent 
de l'Eau par la force de la chaleur fouterraine , ou 
de celle du Soleil, qu de toutes les deux enfemble. 
Il ajoute, que ces bulles (TEau étant plus légères 
que l Air, montent dans ï Atmosphère 9 jufqu'a ce 
qu'elles parviennent a un Air auffi pefant qu'elles. 

Dans 
* Théologie Phifique L, I. Ch. III. Note 1ère, 
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Dans un autre endroit, ce Savant Phificien 
explique comment ces bulles fe forment. La 
chaleur, dit-il * , étant de fa nature fort afthe, 
& compofée des particules les plus légères de tous les 
Corps, elle s'en débarajfe facilement; & fi les Corps 
font humides, en même tems qu'elle s en fipare , elle 
entraîne avec foi quelques particules de leur humidi
té, & fe fourre pour ainfi dire dans ces petites jjlhi-
nes d'eau y lefquelles étant plus légères que l'Air, en 
font pouffées en haut, & y nagent, jufqu'à ce que 
fe choquant les unes contre les autres , ou conden-
fées par le froid, elles fe réduifent en Nuages & en 
goûtes. Plus bas, ilteituneObfervation, pour 
montrer à l'œil ces veflicules. On met, dit-il, 
de ÏEau chaude dans un lieu obfcur, où on laijfe en
trer un rdion du Soleil, de telle forte qu'il éclaire 
les Vapeurs qui montent hors de l'Eau : Elles paroi f 
Jènt vifiblement de petites boules, en les regardant 
avec un Microfcope , dans le tems quelles nagent 
dans les ratons du Soleil. Quelques unes de ces 
Sphèresparoijfent plus groffes 9aautres plus petites, 
félon le plus ou le moins de chaleur , qui les enlève 
en haut. 

Mr. Hallei, fameux Aftronome Anglois, eft 
parfaitement dans l'idée , que les Vapeurs font 
des Veflicules. Il croit que la particule d'eau, 
qui compofe une de ces Veflicules eft étendue 
par lafchaleur, ou plutôt par la Matière de la 
Lumière > dans une grandeur dix fois plus con-
fidérable, qu'elle netoit avant d'être formée en 
Veflîe. 

L'Auteur du Spectacle de la Nature , adopte 
pareillement le fentiment.que je viens d établir. 
Il veut auflî, que les Vapeurs s élèvent fous la 

forme 
* Liv. 11. ck v. N. 3. 
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forme de Vefllcules, & que les Fontaines & 
les Rivières viennent toutes des Pluies. 

Il m'étoit abfolumerit nécefTaire d'établir cette 
forme des Vapeurs, pour faire comprendre com
ment, pendant la durée d'un beau tems, quel
les remplirent l'Air , elles peuvent en augmen
ter le Reffort. C eft ce qu'il ne fera pas difi-
cile de concevoir, après ce que Ton vient de 
dire* Puifque les Vapeurs ne font autre chofè 
que desVefliculesd'Eau,danslefquellesfe trou
ve enfermée de la Matière de la Lumière > qui 
eft la plus légère de toutes les Matières d'ici-
bâs -, ces Veificules doivent ocuper beaucoup 
d'efpace dans la MafTe d'Air , lors qu elle en eft 
remplie. Alors les parties de cet 'Air doivent fe 
refferrer les unes contre les autres , pour don
ner de la place aux Veflicules de Vapeurs. Plus 
il s'élève de Vapeurs , & plus les petites par
ties de l'Air font contraintes de fe comprimer 
ou de fe refferrei plus fortement en tout fens 
les unes aux autres. Dans cet état > l'Air fait 
éfort de tous cotez, pour trouver du large & 
de la liberté. Mais comme il eft borné dans 
1 eteuduë qu'il ocupe, par les Corps & les flui
des , qui lui font contigus, c'eft ce qui le met 
à l'étroit & à la gêne. L'état de force & de 
contrainte , dans lequel ce fluide fe trouve > eft 
ce que j'apelle fon Reffort. C'eft en vertu de 
ce Reffort, que Y Air fait une preflîon générale, 
un éfort contre tout ce <̂ ui l'environne, pour (è 
remettre dans fa liberté naturelle. Il ne faut 
donc pas s étonner de lefort qu'il fait > dans ce 
tems là > fur le Mercure des Baromètres, pour 
entrer dans le vuide, qui eft au haut du tuïau 
de ces Inftrumens > ou au deflus de la Colonne 

du 
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dii Mercure. Cet Air ne pouvant traverfer le 
Mercure, il le fait monter autant que le Rcf-
fort du premier a de force par deflus le poids 
de ce dernier > & jufques à ce que tous les deux 
foient dans un parfait équilibre. 

La Chimie préfente fouvent des opérations fem-
blables à celles qui fe font dans l'Air pour au
gmenter fon Reilbrt. Les Artiftes font la plu
part de leurs Infufions > dans des Matras ou dans 
d'autres Vafes de Verre, lutez avec de la Veflie 
de Cochon. La moitié , ou les deux tiers de 
ces Vafes font remplis d'Air , & ks Mat ères 
à infufer ocupent le refte. Après que ks Va
fes ont été mis dans des Bains un peu chauds, 
ou expofés au Soleil , la chaleur fait élever des 
parties de la Liqueur de cette Infufion , les
quelles raréfient l'Air qui y eft enfermé , le com
priment & lui font faire des éforts pour fortir. 
On voit fouvent dans ce cas, que la Veihe , 
qui bouche ces Vafes > fe gonfle & fe tend cx-
traordinairement. Il arive aufll quelquefois > 
que lefort de l'Air eft fi grand , que la Veille 
crève , ou que le Vafe faute. Il pourroit y avoir, 
à locafion des Vapeurs, d'autres Lxpéiiences> 
«jui répréfenteroient encore mieux la force de 
lElafticité de l'Air, ou la manière dont fe fait 
l'augmentation de fon Reflort ; mais en voila 
affés pour faire regarder les Vapeurs, qui mon
tent pendant lt beau tems, comme une efpècc 
de fermentation, qui fe fait dans l'Air y &. les 
Pluies comme une précipitation. Les fermen
tations chimiques en (ont une image. Dans les 
Vafes où elles fe font, l'Air y devient piclîe , 
& y aquiert une force de Rciîort. Lors que 
ces fermentations font finies , & que la précipi

tation > 



6& M E R C U R E S U I S S E 

tation > ou la dépuration de leurs Matières s'o* 
pèie, cette force élaftique diminue. 

Je regarde > dans cette Mécanique, la Matiè
re de la Lumière, comme le principal agent > 
qui augmente ce Reflort. Après setre engai-
née, dans les Vapeurs * & les avoir enlevées 
dans les diférentes hauteurs de l'Air, ceft cet
te Lumière qui y tient le plus de place. El
le ne locupe cependant, que parce que sëtant 
comme emprifonnée dans les Velïïcules des 
Vapeurs > elle s'y trouve ainfi retenue. Lors 
qu'elle vient à être mife en liberté, ou à for-
tir de ces VefTicules y fa légèreté la fait mon
ter au deffus de l'Air > pour retourner > peut 
être jufqucs dans la fource d'où elle étoit éma
née , car il y a aparence, que la Matière So
laire circule du Soleil à nôtre Terre, & qu'elle 
};roduit fouvent des Phénomènes> que nous ne 
avons pas toujours lui atribuër. 

Aïant vu de quelle .manière les Vapeurs au
gmentent le Reflort de l'Air > il ne fera pas di-
tocile de comprendre comment les Pluies le di
minuent. 

Dès que les Caufes > qui difpofent le tems 
à la Pluie, commencent à régner dans la Maffe 
d'Air, les précipitations des Vapeurs commen-
cencent aufli à fe faire. Alors les Nuages fè 
forment & fe grofliflent > les Veflicules s'acou-
plent & fe crèvent y leur Eau fe convertit en 
goûtes, qui tombent fur la Terre , & la Ma
tière Solaire dégagée des Vefficules, monte pour 
fortir de TAtmolphère. L'Air trouvant plus 
d'efpace, à mefure que ces Matières l'abandon
nent j fe dégage, s'étend & fe met plus au large. 
C'eft alors que fon état de prefllon > fon Ref-

fort > 
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fort, ou , ce qui eft la même chofe, fon éla-
fticité diminue. Cette diminution eft propor
tionnelle à la quantité de la Matière > qui fe 
précipite par les Pluies, & qui ocupoit, à 1 ai
de de la Matière Solaire qui s'eft éthapee, beau
coup de place dans la Malle aérienne. 

Il eft ailé de concevoir enfin , que lors qu'il 
règne une grande Pluie, dans quelque portion 
de la Malle , ou pour le dire plus clairement » 
dans quelque Pais ou Région de Yturope, il 
doit fe former continuellement du vuide, dans 
l'endroit de l'Air où fe fait cette décharge, Se 
l'Air & les Vapeurs des autres portions de la 
Maffe où il ne pleut pas > s'y portent peu à peu , 
à mefure que le vuide & la décharge conti
nuent de fe faire. Cette évacuation des Va
leurs allège l'Air de tous cotez , en relâchant fes 
parties de la prefie où elles avoient été mifes ; 
preffion qui formoit entie ces parties, le Refîort 
que je viens d'expliquer. Les décentes confidéi a-* 
blés des Baromètres, qui fe font par toute 1 tut ope» 
au tems de cette évacuation, étant ramafféesÔc 
comparées enfemble, font voir clairement cette 
vérité s car elles ne manquent jamais de répon
dre à une pareille Pluie : Preuve qu'elles en dé
pendent toujours. 

Voila, Monfieur, une explication qui lève > 
fi je ne me trompe , entièrement vôtre dificul-
té. 

Vos Objeâions m'ont engagé dans des Re
cherches y qui contribuent à mieux établir le 
principe que j'ai pofé > que les Plûtes Jont la 

J ninctpale Caufe des Décentes des Baromètres. El-
es fervent aufli à mieux déveloper la nature 

de cette Caufe * & à découvir celle de fon a&icn 
ï .fur 
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fnr le Mercure des Baromètres. Il ne me refte 
plus qu a faire quelques Remarques fur les 
autres Objections moins importantes renfermées 
dans vôtre Lettre. 

I. Quoi que vous n'adoptiez pas entièrement 
le fêntiment de Mr. De Mairan , vous avancer 
cependant en fa faveur : * Qtfïl efi très certain , 
que la vitejfe horizontale des Vents peut diminuer 
le poids de la Maffe d'Air qui eft au deffus9 Les 
Expériences de Mr. Hauksbée , dites vous > eu 
font une preuve incontefiable. Un foufle de Vent 
artificiel 9 qui paffoit fur la Boite du Mercure > le 
fit décendre deux pouces dans le Baromètre. 

N'aïant point encore vu les Expériences de 
l'Auteur dont vous parlés, je ne iaurois juger 
de la Méthode qu'il emploie pour ocafionnet 
cette décente. Je comprens bien qu'on pour* 
roit conftruire une Boëte de Baromètre de telle 
façon qu'étant adaptée à fon tuïau, elle feroit 
propre pour une pareille Expérience. Mais je 
douterois de fa reuflite , fi on la faifoit fur tou
tes fortes de Baromètres. J'en ai fait l'eflai, fans 
avoir vu décendre en aucune façon la Colonne du 
Mercure. Cela me donne lieu de croire qu'il 
y a dans l'Expérience de Mr. Haukibée quel
ques circonstances particulières, qui doivent eau-
fer cette décente> lefquelles ne fè trouvent point 
dans les Vents de la Maffe d'Air. 

Une Expérience , que Mr. Daniel Bernoulli , 
Savant ProfefTeur à Bâte, m'a fait l'honneur de 
me communiquer > peut nous donner des lumiè
res à cet égard , & même décider la queftion. 
On prend un tuiau de Verre. > qui foit ouvert 
uniment aux deux extrémitez : On le plonge 

perpen* 
* Mercure de Septembre 1735. p. SS* 
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perpendiculairement dans une Rivière, qui coule 
avec aflez de vitefle 5 Se l'on voit anver que 
l'Eau y dans le tuiau, fe met de niveau, avec 
celle de la Rivière. La même Expérience relit 
fira pareillement fui un Lac , dans un Bateau 
que Ton fera aller avec vitefle , en plongeant le 
tuiau dans 1 Eau, en forte que le bord de l'ori
fice inférieur foit bien uni & horizontal. 

Cette Expérience nous montre, que tout flui
de , qui eft dans un mouvement horizontal> fe 
met de niveau par tout> jufques dans des tuï-
aux , toutainfi que lorsqu'il eft en repos. De
là il s enfuit que l'Air , mis en mouvement par 
les Vents, doit également preffer le Mercure» 
pour entrer dans Te tuiau du Baromètre, que 
s'il étoit fans mouvement. Si le fluide de l'Air> 
lors qu'il fe meut horizontalement faifoit dé
cendre la Colonne du Mercure dans le Baromè
tre , il faudroit que par la même Loi > le mou
vement de l'Eau dune Rivière fit décendie la 
Colonne d'Eau , qui fèroit dans un Tuïau de 
Verre , plongé verticalement dans le courant 
de cette Rivière. Cette dernière Expérience dé^ 
truit ce que celle de Mr. Hauhbée fembloit éta
blir. 

A l'égard du Vaifleau que j'ai donné pour 
exemple en Oftobre 1734, j'avoue que la ma
nière dont vous l'envifàgez, & que les raifons 
que vous en déduifez > femblent plus favora
bles au fentiment de Mr. DeMairan qu'au mien. 
Cependant fi vous confiderez la courbure & l'o
bliquité de la furface fubmergée du VailTeau 5 
vous conviendrez , qu'il ne s'élance hors de 
l'Eau d un demi pie, par un Vent violent, qu'à-
caufe de fa figure. Ce qui eft afTez femblable 

I 2 à un 
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à un Cerf volant > qui s'élève dans l'Air. C'eft 
an éfet qui s'explique facilement par la Méca
nique, Mais fi par exemple le Vaifleau avoit 
la figure d'un Cilindre, dont la baze fut hori-* 
zontale, il y a aparence , que quand il feroit 
IOO. Milles d'Allemagne par heure*, il ne fe le-
veroic pas d une Ligne hors de l'Eau. Ainfi la 
première figure, qui eft celle que Ton donne or
dinairement à un Vaifleau, fèmble ne pouvoir 
ièrvir à la queftion , comme le fait parfaite
ment la féconde. Il eft clair & certain, que 
toute MafTe fluide ou folide, qui (e meut hori
zontalement y avec la viteffe la plus accélérée, 
ne s'élever a jamais au deffus de fa ligne de di
rection , à moins quelle ne rencontre de la ré-
fiftance. 

II. Dans un autre Endroit de vôtre Lettre 
* vous dites , M O N S I E U R , Quf la viteffe des 
Vents ou des Couches aériennes les plus éloignées de 1$ 
Terre, eji quelquefois plus grande que la viteffe des 
Vents inférieurs. Vous ajoutez, que dans te Mer
cure de Mai 1734. je dis le contraire > & à cette 
ocafion , vous remarquez, quily auroit peut-
être des Obfervations & des raifons pour prouver ce^ 
que vous avancez^ 

Vous me faites » Monfieur, entrer ici en con
tradiction 3 fans avoir pris garde aux termes dont 
je me fuis fervi. Si j'ai dit dans le Mercure de 
Mai 1734. que les Vents inférieurs font ordinaire
ment les plus forts : Cela ne veut pas dire, ce 
me femble, qu'ils le font toujours > ainfi ma 
propofition ne contredit pas la vôtre. Pour 
vous convaincre , que je ne me fuis point écar
té de vôtre fentiment, il n y a qu'à jetter les yeux 

fur 
•* Mercure de Septembre p. 90. 
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for plufieurs de mes Tables Météorologiques, 
vous y trouverez des exemples , qui font voir 
que la viteffe des Vents fupérieurs eft quelque 
fois plus grande que celle des Vents inférieurs* 
J'ajouterai > que j'ai vu quelquefois des grands 
Vents dans les Couches fupérieures où font les 
Nuages , pendant que dans le bas de l'Air il 
règnoit un calme parfait. 

III. Vous dites, Monjieur, un peu plus loin, 
* Que les hauteurs du Mercure font prefque les 
mêmes , pendant l'Eté, que pendant l'Hiver. La 
diférence eft pourtant aflez grande ; puifque fiii-
vant les Expériences de Mr. Amontom, elle eft 
ordinairement moindre de $. lignes en Eté qu'en 
Hiver. C'eft ce que javois déjà raporté dans 
l'Endroit que vous citez. On peut voir de plus 
cette diférence dans mes Tables d'Obfervations. 
Cela étant établi , vous favez que cette difé
rence ne peut venir, que parce que dans la Sai-
fon chaude , l'Air a moins de dçnfité que dans 
celle qui eft froide. 

IV. Enfin dans le dernier Article de vôtre Let
tre , il paroit que vous convenez de la propo-
fition que pavois établie. ( * ) Que les grands 
Vents font toujours les conséquences des grandes Pluies. 
Mais comme j ai dit , que leur origine étoit tou
jours du côté où il pleut beaucoup, vous demandez : 
Si les Vents ne font que des fuites des Plu te s y com
ment il fe peut faire que ceux qui foufient ailleurs 
aient leur origine dans le lieu ou il pleut ? A cela 
vous ajoutez : Que vous auriez crû , que s'il n'y 
a point d'autre caujeplus puijfante qui l'empêche, la 
direction des Vents, dans mon Si/terne , de voit être 

toute 
* Mercure de Septembre p. 92. 
( * ) Mercure d'Ôftobre 1734. p. 11$. 
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toute contraire, c'eft-à-dire, z/m/e foi* ou il pleut} 
parce que ïAir étant la Revenu plus léger, celui des 
lieux ou il m pleut pas» doit y acourir pour le met
tre en équilibre. Il y a là deflus deux chofes à 
confiderer. 

i. Il neft point queftion de la Caufè des Vents 
dans ma propofition ; mais feulement de celle 
qui augmente leur force. J'ai fait voir par mes 
Remarques inférées dans les Mercures de Jan
vier & de Février 173c. que les Ouragans & 
les Tempêtes ne venoient, que de ce que des 
Pluies & une grande quantité de Nuages , cme 
les Vents àuSud-Oueft > plus étendus, ou plus 
généraux au'à l'ordinaire avoient amenez & 
acumulez dans leur pafîàge , les embarafloient 
dans leur cours, & leur donnoient lieu de fou-
fler avec plus de force & d'impétuofité pour 
franchir ces obftades. Dans cette difpofition de 
tems y la véhémence de ces Vents eft toujours 
en raifon à la multiplicité des Obftades qu'ils 
rencontrent dans leur cours. Comme je ne fau-
Tois rien dire de plus fur ce fujet, <jue ce fque 
j'ai avancé > dans ces Endroits là } pour éviter 
la répétition , je vous prie d'y avoir recours. 
Vous y verrez, fi je n'ai pas eu raifon de dire* 
cjue lors qu'il règne un grand Vent, il pleut tou
jours vers fon origine ; c'eft-à-dire, au lieu où 
(à grande force a commencé. 

2. La direction contraire que vous atribuez 
aux Vents particuliers, qui font caufës par les 
Pluies, pourroit avoir lieu dans le tems que 
les Vents généraux du Midi ont ceffé de fbufler* 
Car autrement, ceux-ci , pendant qu'ils font 
régnants , 'doivent empêcher cette direction > 
fuivant ce que je viens d'expliquer i parce qu'ils 
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font proprement cette Caufe plus puiflante > que 
vous femblez fupofer pouvoir l'empêcher. Quoi 
que vôtre penfée foit jufte à l'égard de cette di
rection , néantmoins la Pluie, qui tombe , chafle 
une partie de l'Air> qui eft au deflbus d'elle > 
& le repoufle à ks cotez. Ces parties d'Air en 
repouflent d'autres > & ainfi de fuite. L'expé
rience confirme ce fentiment y car toutes les fois 
que Ton voit une grofie ondée de Pluie tomber 
en forme de Colonne, dans un tems calme fur 
quelque Endroit > & à une diftance qui foit à 
la portée des yeux, un Vent frais , qui vient 
directement de cette Pluie, fe fait fèntir d'une 
manière fenfible. Cet éfet ne manque jamais 
d être aperçu, lois qu'il n'y a pas d autre Vent 
qui l'empêche de venir jufqu a nous. 

Il eft aifé > Monfieur, d acorder ce Phénomè
ne avec vôtre idée, en confiderant qu'il fe fait 
deux mouvemens diférens dans l'Air > qui eft 
à côté de cette Pluie 5 l'un par le haut vers les 
Nuages , 6c l'autre par le bas vers la Terre. 
Ce dernier mouvement fe fait par la chute de 
la Pluie > comme je viens de dire > & l'autre, qui 
eft le fupérieur,fe fait lors que lAir, fuivant 
vôtre penfée 3 acourt vers le vuide que la Pluie 
laiffe après elle, quand elle commence à tom
ber. 

Il y a aparence, aue ces deux mouvemens ne 
font qu'une eipèce de pircuètement que la Pluie 
caufe à l'Air par la force de la chute 3 de même 
que l'on voit dans certaines Rivières, qui ont 
des finuofitez veis leurs bords, & dans lefquel-
les il fe fait des tournoiemens d'eau 5 caufés 
par la force du courant quiiègne dans le milieu 
de la Rivière, 

Quand 
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Quand on eft auprès d'une grande Cafcade 
d'Eau, qui tombe du haut d'une Montagne » 
& comme dans le milieu de l'Air, on y fent con-
ftamment tout autour une efpèce de Vent. Ce
la ne vient fans doute , que de ce que cette 
chute d'Eau caufe à l'Air d'alentour > comme une 
forte d'ondulation , ,qui vient nous fraper le Vi-
fàge. Supofez cette Cafcade > tombant au mi
lieu d'un Lac tout à fait calme > la force de fa 
chute cauferoit à l'Eau de ce Lac des ondula
tions circulaires > dont l'endroit de la chute 
feroit le centre. Ne doit-il pas an ver la même 
chofe dans le milieu de l'Air > par la chute d'u
ne Pluie ? 

Voila , Monfieury ce que j'avois à dire, pour 
fat̂ sfaire aux dificultez que vous aviez formées 
fur mon Siftème. Si vous y trouvez encore 
quelque obfcurité > aïez la bonté de continuer à 
me faire part de vos Savantes Obfervations. Cel
les que vous m'avez fait l'honneur de me pro-
pofer y mont engagé à aprofondir la Matière, 
De pareils moïens, font très propres à contri
buer à d'heureux progrès dans la Phifique. Us 
peuvent conduire à des Découvertes intereffan-
tes , & ils doivent faire plaifir à tous les Ama
teurs de cette Science. Je fuis avec beaucoup 
de confidération 

M O N S I E U R 

Ncâcbâtel le 24. Décembre vôtre très humble &ĉ  
I 7 2 r, L. G ARC IN. 
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EXAMEN DE CETTE QUESTION : 
Les Livres ne font-ils pas trop multipliés i & 

quelles précautions faudroit - il prendre pour 
n'en avoir que de bons ? 

LEs fentimens font extrêmement partagés fur 
. la Queftion que Ton agite. Pour être en 

état d'en juger fainemcnt > il convient d'examiner 
chaque opinion en particulier, Se de raporter 
les principales raifons, qui peuvent les apuier. 

Il faut d'abord remarquer, que la plupart des 
Queftions ont quelque chofe d équivoque, ou 
dans le fens > ou dans les terrties. Les idées > 
par exemple , varient extrêmement fur ce qu'on 
ap'eHe de bons Livres. Les uns regardent les 
Contes de la Fontaine, & plufieurs de nos Ro
mans y comme des Livres très dangerçux , & 
par conféquent fort mauvais : D'autres confi-
derant ces Ouvrages, moins du côté des Mœurs» 
que du côté du ftile , des lituations & des lenti
mens , les eftiment, non feulement comme des 
Livres agréables & amufans , mais encore com
me très utiles > en ce qu'ils peuvent lèrvir à 
former le goût & à le rendre plus délicat Pour
quoi empêcher* difent ces derniers, la multiplici
té des Livres ? Les plus mauvais ne peuvent-
ils pas contenir quelque chofe de bon ? On 
fait quelle eft la variété des goûts : Pour fe prê
ter à cette diverfité > il eft nécefTaire, que plu
fieurs Perfonnes travaillent fur le même fujet> 
& qu'ils le préfentent fous diverfes formes. 

* K Mettre 
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Mettre en Vers des Idées fublimes , que lofl 
ne fauioit rendre en Profe avec autant dénergie 
Se de dignité , rajeunir de bons Livres , qu'un 
ftile antique, un langage furané ont mis hors 
d'ufages donner de loidre, de la précifion & 
de l'agrément, à des Ouvrages de Philofophie 
ou de Morale, abftraits fecs ou difus , en ren
dre la Leâure agréable 6c facile : Ceft multi
plier le même Livre, il eft vrai > mais c'eft faire 
naitre des fleurs fur un terrain , qui ne produi-
foit auparavant que à^s ronces & des épines. 
Agir ainfi , ce n eft être ni Copifte 3 ni Plagiai
re > c'eft luter contre l'Original ^ c'eft elïaier de 
le furpaffer. Un feul Homme ne fauroit voir 
toutes lcS faces d'un Objet > qui a quelque éten
due -, Il convient que plulieurs lexaminent aten-
tivement. Ceft ainfi que dans la Morale , on 
peut découvrir de nouveaux moufs pour nous 
porter à la Vertu , que dans Xhiftoire 3 on peut 
nous aprendre des circonftances & des événe-
mens > qui avoient échapé aux premiers Bifto-
riens. Les uns corrigent les autres. La Criti
que nous inftruit, & peut nous conduire à la 
Vérité. On netfauroit trop permettre à Y Emu
lation ^ elle a fait naitre les Arts > Ceft elle , 
pour ainfi dire > qui nous engage à étudier les 
principes des Sciences 3 & qui nous aide à les 
déveloper : Elle nous infjpire le goût pour les 
Belles Lettres , qui eft aujourd'hui fi générale
ment répandu. 

Mais ramenons la Queftion. Les Livres font-
ils trop multipliés ? Plufieurs Perfonnes ne lifent 
que des Ouvrages nouveaux. A leur égard , on 
ne fauroit trop multiplier les Livres. Par là > 
on les tire de loifiveté > on leur donne du goût 

pour 
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|H)ur la le&ure, on peut efpérer d'éloigner peu 
a peu plufieurs de ces Perfonnes des plaiiirs dan
gereux , dont elles fe faifoient une ocupation. 
On fèroit prefque tenté en leur faveur > de par
donner 3 dirai-je, la friponerie ou l'avarice de cer
tains Libraires , qui déguifent fous des titres 
nouveaux des Livres anciens , ou même des 
Livres modernes. 

En permettant la multiplicité des Livres > les 
Imprimeurs perfectionnent un Art très utile > les 
Auteurs s'exercent : Tel qui a commencé par 
un Ouvrage médiocre , pourra produire dans 
la fuite un Livre excellent. Le goût fe forme 
& k perfectionne : Eclairé par une Critique ju-
dicieufè , foutenu par le defir d'étendre fa ré
putation , un Auteur > qui aura échoué dans un 
préjnier Ouvrage, pourra fe furpaffer lui-même 
dans un fécond. Il peut paroitre fur la Scène 
avec des forces nouvelles, ateindre le but qu'il 
s eft propofe > & ne donner d autres limites à 
lès talens > que celles de l'Art même qu'il ho
nore en le pratiquant. 

La République des Lettres doit être un Pais de 
liberté. Il fufit qu'un Auteur ne blefle point la 
Religion & les Loix établies > pour y jouir de 
tous les privilèges de Citoien. Ce feroit étein
dre le Génie,que de TalTervir à des règles févéres. 
Auflî voyons nous que les Pais , dans lefquels les 
Ecrivains jouïfMit d'une liberté honnête, com
me en Angleterre &c en Hollande, font ceux où les 
Arts & les Sciences font le plus de progrès > 
& fleuriflent davantage. Les Productions de 
TEfprit reflemblent à certaines Plantes , qui fe 
flétriffent & qui tombent, lors qu'on veut les 
empêcher de prendre efTor 3 & de s'élever. 

K 2 Enfin > 
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Enfin > ce qui détermine la Queftion en faveur 
de la multiplicité des Livres 3 c'eft la néceffité 
même où nous fommes de les augmenter. Cha
cun fait à quel point les Expériences & les Ob
servations Pbifiques fe font multipliées de nos jours, 
& combien elles font utiles & importantes. 
Perfonne n'ignore qu'elles rendent la pratique de 
la Médecine plus fûre, la Navigation plus faci
le &c moins dangereufe, les fondemens de nos 
connoiffances plus certains } & qu'elles perfec-, 
tionnent les Arts les plus néceffaires à la Socié
té. Les Livres font le moïen le plus propre & 
le plus aifé , pour répandre ces Découvertes > 
& en faciliter Tufage à toutes les Nations. 

Parce que l'on vient de dire, la féconde bran
che de la Queftion paroit décidée. Toutes les 
précautions que l'on propoferoit > pour empê
cher la multiplicité des Livres , feroient peut-
être inutiles> toujours dangereufes: On la dé
jà dit, la République des Lettres ne doit fou-
trir aucune Inquifition Literaire. Un mauvais 
Auteur eft afles puni par le mépris où il voit 
tomber fon Ouvrage. Il doit être permis à tout 
le Monde deffaïerfes forces. Plus on exerce
ra l'Art d'écrire, &c plus on le perfectionnera. 

Chacun à ce Métier , 
Peut perdre impunément fon Encre de fon Papier. 

Voila ce que difent les Partisans de la multi
plicité des Livres. Le&eurs indulgens , qui 
croient qu'il vaut mieyx foufrir TimprefTion 
dun mauvais Ouvrage , que dempêcher celle 
d'un Livre qui peut avoir quelque utilité. 

Mais il y a des Perfonnes plus délicates, ou 
php 
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plus févères, qui raifonnent bien diféremment. 
La vie eft trop courte, difent ces Cenfeurs rigi
des y pour lire toutes fortes de Livres. Il im
porte beaucoup de faire un bon choix •, autre
ment > on sexpofe à ne fe remplà la tête que 
de bagatelles > (burent dangereulés, & il ne 
refte plus de place pour des Véritez utiles. 

* Ce qu'un Homme a rcve la Nuit , 
Ce qu'il à dit à (a Servante , 
Ce qu'il fait entre lept & huit , 
On 1 imprime , on le met en vente. 

Il conviendrait de reformer ces fortes d'a
bus > & de n'imprimer que des Livres vrai
ment dignes de TlmprefTion > & jugés tels par 
des Gens éclairez & judicieux. Les Grands 
Hommes de l'Antiquité avoient peu lus , mais 
ils méditoient beaucoup. Puifons dans les mè-
nies fources où ils ont puifi , nous aurons la 
fàtisfa&ion de faire nous mêmes des Décou
vertes , que nous ne devrons qu a nos recher
ches & à nôtre travail. Nos RicheiTes alors 
ne feront pas des RicheiTes d'emprunt -, elles 
nous appartiendront véritablement. La Nature 
eft toujours la même. C'eft ce grand Livre 
ouvert à tout le Monde, que nous devons étu
dier avec foin, Ccft là où les Socrates & les 
Platons ont trouve les fources du Vrai & du 
Beau ^ & c'eft là où nous devons les chercher, 
A quoi bon multiplier les Livres fans néceffité. 

Souvent trop d'abondance apaimit la Matière. 

Une yafte Lefture charge la Mémoire : El
le l'enrichit fi vous voulcs} mais le Jugement 

* D11 Cerceau. S'afoi-

• 
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s'afoiblit > & diminue ; le Génie s*apefantit 9 
&c s'éteint. Les Livres coûtent beaucoup , & 
la plupart ne fervent que dornemens dans les 
Bibliotèques. Cette multitude d'Opinions fri
voles , ou tqpiéraires, ces Romans philofophi-
ques , fi ingénieux ; mfis que l'expérience 
renverfê : Tous ces Ouvrages de l'Imagination, 
ne fervent guères qu a faire naitre des doutes. 
Les Idées fe brouillent, & fe confondent ^ 
l'évidence qu'on cherche s eclipfe & s'évanouît. 

Nous ne faifons plus que glaner après les An-
tiens , dit Mr. De La Bruïére. La France, ^Al
lemagne , & t Angleterre, comptent à peine chacune 
quatre ou cinq Génies Originaux ^ les autres ne font 
que des Copijtes 3 ou tout au plus de fimples Imita
teurs * Si on dépouilloit plufieurs Savans des 
Richeflès > qui ne leur apartiennent pas , ils fe-
roient réduits à la plus honteufe pauvreté. Une 
Perfonne , qui Ikoit de fuite les Livres qu'on 
a fait fur chaque Science , en commençant par 
les Originaux, feroit bien fbrpris de ne trou
ver enfuite, que de fades répétitions. On pour-
roit réduire à quelques feuilles les gros Ouvra
ges de plufieurs Compilateurs. Il n'y a guères 
que la Phifique, qui étant une Science toute 
fondée fur l'Expérience, & fur les Obfervations, 
puiffe nous ofrir des routes nouvelles. Dans 

YElo-
* Nous favons dite ; CICERO dit ainfi ; voila les moeurs 

de PLATON 5 ce font les mots mêmes d'AMSTOTE. Mais 
nous que dirons nous 5 nous mêmes que faifons nous, que 
jugeons nous ; autant en diioit bien un Perroquet. Si nôtre 
Ame n'en va un meilleur branle ; Si nous n'en avons le Ju
gement plus fain, j'aimerois autant qu'on eut pafle le tems 
a la Paume ; au moins le Corps en feroit plus alègre : Au 
lieu d'en raporter l'Ame pleine , elle n'eâ que boufie* 
EJfais de Montagne. 

% 
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Y Eloquence, & dans la Po'efie, 1er Cicerovs & les 
Démofthenes 3 les Horaces & les Vtrgiles feront 
toujours nos Mai très. C eft allez pour nous 
de lire leurs Ouvrages & d eflaier de les éga
ler. 

Mais quels moïens conviendroit-il de pren
dre pour n'avoir que des Livres exceller» ? Il 
faudroit établir des Examinateurs intelligens , 
& équitables , qui refufalïent leur aprobation 
à tous les Ecrits inutiles > ou dangereux. Alors 
les Letteurs, qui ne verroient rien que de bon, 
feraient comme forcez de s inftruire. Onpur-
geroit la République des Lettres de ces Ouvra
ges féduifans , qui bleflent également la bien-
féance &c la Religion. Ces Lxaminateuis fe-
roient, en quelque forte lofice des SagesMa-
giftrats, qui dans une République bien réglée > 
répriment la licence, pour maintenir l'Ordre , 
qui fait le bonheur des Peuples. C'tft un 
mal qu'un projet fi beau & li digne de Platon 
foit impraticable. Où trouver ces Juges éclai
rez & impartiaux, dont le Tribunal foit in
faillible ? Les Journaliftes les plus judicieux, 
ne fè trompent-ils pas quelquefois dans le Ju
gement des Livres fur lefquels ils donnent kur 
décifion ? Patru > par fon goût & par fes lu
mières a été regardé comme 1 Ariflarque de la 
France, & il étoit digne de l'être : Cependant 
cet Homme fi fenfé, ce Connoiikur fi habile, 
ne goûta pas deux Ouvrages, qui font beau
coup d'honneur à la Langue Françoife > & qui 
ont mérité les plus grands 1 loges ; je veux 
dire, VArt Poétique de Boileau & les Fables ae 
la Fontaine. Les Savans ont leurs préjugez. 
Daps quel état ne feraient pas aujourd'hui ks 

Sciçn-* 
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Sciences, fi les Ecrits des Defcartes , des Co-
pernïcs & des Gaffendi, cuflent été affujettis à une 
Inquifition rigoureufè ? La bonne Philo(ophie 
feroit encore au Berceau ; des Opinions Scho-
laïliques} des Idées faufles & ridicules , tien-
droient la place de la Vérité & de l'Evidence ; 
nous rejetterions encore des Erreurs antiques. 
Chacun fait qu'il s'en falut très peu > que VUnt-
verftté de Paris 5 ne furprit un Arrêt du Parle
ment 9 pour défendre l'Etude de la Philosophie 
moderne* Si les Ecrits des Réformateurs, n'a-
voient pu paroitre , que fous le Sceau d'une 
Aprobation juridique , la Théologie fe trouveroit 
dans l'état aéplorable, où elle etoit au XVme 
Siècle, & les Communions Chrétiennes, que 
les Difputes de Controverle ont éclairées, fè-
roient encore dans les Ténèbres > qui règnoient 
dans ces tems d'ignorance. 

Après toutes ces Confidérations, il paroit* 
que l'on peut conclure > que les chofes font bien 
telles qu elles {ont. Les Auteurs travaillent & 
s exercent 3 Le Leileur samufe, ou s'inftruit; 
le Public , Arbitre équitable i aprécie la valeur 
de chaque Livre & ne fe trompe guères dans 
fa décinon. Il s'élève des Difputes entre les 
Gens de Lettres. Chacun fait des éforts pour 
triompher de fon Coucurrent. Latention de 
l'Ecrivain redouble, & celle du Le&eur fe trou
ve excitée. En même tems que nous aprou-
vons un fentiment, qui eft apuïé fur des preu
ves évidentes, nous reprouvons une opinion 
dont on nous démontre la fauffeté. La Vérité 
ne paroit jamais avec plus d éclat, que lors 
qu'elle a été combatuë & réduite en Problème^ 
Il n y a que ïErreur, qui doive craindre l'examen» 

Genève Mr. rj% £. T. 
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LE premier Jour de l'An , on eft porté à 

faire des Réflexions férieufes fur la briè
veté de la Vie. Les Chaires rétentiilent d'Ex
hortations fortes & patétiques, pour engager 
les Hommes à faire un bon ufage du tems > 
qui eft fi précieux & qui décide de leur bon
heur. On a divers Morceaux excellents, en 
Profe Se en Vers fur ces importantes Véritez , 
& Ton ne fauroit prefque rien diie de nou
veau à cet égard. Nous nous proposions de don
ner une Pièce férieufe 5 à l'ocafion du renouvel
lement de l'Année } mais la Lettre fuivante 
nous étant tombée en mains ? nous avons crû 
qu'elle feroit plus de plaifir à nos Lcfteuis, que 
tout ce que nous aurions pu diie à ce fujet. Au
jourd'hui Ton veut un tour nouveau &c délicat > 
une Morale fine& ailaiionnée. Il nous paroit 
qu'on la trouvera dansl'irronie de cette Pièce. 
Elle pourra même fraper par la nouveauté & le 
fel qui y font répandus. Le but principal que 
l'Auteur s'-eft propofé , à ce qu'il nous marque* 
c'eft de ridiculifer les Fainéans, dont le Monde 
eft fi rempli. Il feroit à fouhaiter que cette Sa
tire ingénieufe > fur des Gens inutiles à la So
ciété , pût répondre aux vues fages & judici-
eufes de ÏAnonime. 

L E T T R E A N O N I M E m f t o n 
du Mrcure. 

ME S S I E U R S . Chacun devant avoir fa Vo
cation dans le Monde , la nôtre 4eft de 

L tuer 
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tuer le Tetns. Vous n'aurez pas de peine à 
comprendre le fens de cette expreflion. Quoi 
qu'allez impropre, fon ufage prefque univerfel 
la juftifie. Ce n'eft pas de fcrupuleux Gram
mairiens , qui l'ont inventée 5 elle eft plus an
cienne que toutes les Grammaires du Monde y 
nous la tenons des Gens de pJaiiir, qui ont été 
de tout tems. Ce Corps illuftre par l'ancien
neté de fon origine, par la Naiflance diftinguée 
de ceux qui le compofent > par le nombre pro
digieux de Cts Membres, dans tous les tems* 
& chez toutes les Nations $ ce Coips illuftre 
qui a inventé tous les Jeux & tou$ les Paffe-
tems, connus fous 1 un & l'autre Hemifphèie , 
eft aufli l'Inventeur de cette expreflion ingé:-
nieufe, Tuer le Tems. 

Mais s'il y a du fel & de l'énergie dans cette 
phrafe, quelque barbare qu'elle paroiffeaux Mo-
ratifies, il y a bien plus dart encore dans lu-
fage que nous en faifons. Il s'agit de précipi
ter le cours du tems, & de nous empêcher de 
le fentir. Ce neft pas là peu de chofe ; car le 
tems va toujours Ion train ; & il eft par lui 
même d'une pefanteur infuportable. Repréfên-
tez vous 5 je vous prie ? un Homme , qui com
pte les Heures , & qui atend avec impatience 
quelles finiflent : Figurez vous un Afamé, qui 
ne voit point venir aflfez tôt l'heure du Repas ; 
un Amant averti deux jours à l'avance de l'heu
reux moment d'un Rendez-vous 5 un Criminel 
qui ne voit point ariver le Courier qui doit 
aporter là grâce. Telle eft du plus au moins 
la fituation dune Perfonne que l'ennui domine3 
à qui le tems paroit long > & qui fent en dé
tail toute la durée. Quel meilleur ofice pour-

roit-
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roit-on lui rendre , que de lui enfeigner l'art de 
le tuer, ceft-à-dire de le couler fans lefentir, 
& de fe trouver au bout fans favoii com
ment ? 

Si vous m'obje&ez qu'on ne tuë que fon En
nemi y je vous prouverai fans peine que le Tems 
eft nôtre Ennemi le plus implacable. C'eft lui 

ui doit nous détruire > en nous amenant pac 
egrés à nôtre terme fatal. Neft-il pas Enne

mi de nôtre famé , qu'il altère d'un jour à 
l'autre ? Les meilleures Conftitutions refiftent 
elles à fa durée ? Ennemi de nos plaifirs,qui 
ne manquent jamais de devenir infipides à la 
longue. Ennemi des plus grands Héros, qui 
meurent fouvent trop tard pour leur Gloire. 
Ennemi de tout le Genre-humain, qui tombe 
fucceflivement fous (es coups. Voila donc > 
Meflieurs , un Ennemi déclaré, & dès lors la 
Guerre qu'on lui fait > eft très légitime. C'eft 
à cet̂  Ennemi > que nous dreffons toutes for
tes d'embûches, pour le perdre , & , Ton ne 
peut nous le contefter 5 nous y reuflîlïons à mer
veilles. Si nous ne le tuons pas toujours , nous 
le traitons avec un mépris > qui marque bien 
le peu de cas que nous en faifons. Souvenr il 

fafle fans que nous lui faflions rhonncuç de 
apercevoir. Nous nous embaraiTons pçu 

qu'il faffe fon Ouvrage, qui eft de nous ufer 
& de nous vieillir, pourvu que nous fafllons le 
jiôtre y en l'oubliant dans la joie. Nôtre con
duite paroit peu fenféç à un petit nombre de 
Gens réfrognez} mais vous la trouverez fûre-
ment très Philolophe. Nous bravons un En
nemi» qui eft dans le fond invinciMe. Pou-

L 2 vés 
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vés vous imaginer rien de plus grand ? Il croit 
venir à fes fins > en chargeant nos Vifages de 
rides : Quelle erreur. Voïez fi Madame 
De * * * *. s'en laiffe impofer par le tems. Il a 
beau fillonner fon teint, jadis de lis &c de ro-
fe£, elle croit que les Ris & les Grâces s'y 
jouent toujours. Elle plait encore dans fon 
idée > une douce illufion la foutient contre fa 
prochaine décadence. Pour Mr. N * * * * il 
s'embaraiTe peu de vieillir, pourvu qu'à limi
tation de Chaulieu , il foit le plus vieux Pilier 
des Feftins & ÏAnacréon de nos jours. Tel que 
je connois fe plait à être nommé le Doien des 
Verts - G dans ^ un petit air furané &c de vieille 
Cour le flate , il croit badiner comme Benfera-
de. Ainfi nous voïons tous les jours nos Con
frères triompher hautement du Tems 3 parleur 
conftance , ou fi vous voulez par une légèreté 
bien foutenuë. S'ils vieilliflent > c'eft /ans y 
penfer > & lors que le Tems les abat > il ne 
trouve qu'une dépouille qu'on lui abandonne , 
parce qu'elle feroit déformais de nul ufage. Et 
l-uis les aufteres Moraiiftes ne finiflent-ils pas 
auffi bien que nous ? Ne voïez vous pas qu'ils 
vieilliflent même plus vite , parce qu'ils né
gligent les grâces , qui fôutiennent la jeunefle. 
Ah ! fans doute , ils meurent acablés d ennuis y 
& je ne cromprens pas que des Gens fi fages 
vivent fi long tems > car y a -t- il rien de fi 
fade que leur manière unie de vivre. Il me 
femble, en vérité > que le tems doit leur pefèr 
furieufement. Ennemis des plaifirs > hériiTes de 
Vertus 3 & tirannifés par le Devoir : Voila af-
fûrément ur.e jolie façon de palier une .Vie déjà 
allés miférab-le. 

n 
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Il neft point d'Objeûions redoutables contre 
un tel Siftewe. Ecoutés un Dialogue plaifant ? 
dont j'eus dernièrement tout l'honneur > quoi 
qu'ataqué & ferré de près par un Philofophe. 

D I A L O G U E . 

L E P H I L O S O P H E , H O R I C I D E * . 

Le Philofvpbe. A Voir vôtre façon de vivre , 
•**• il me paroit > mon Ami > que 

vous ne craignez pas de perdre le Tems. 
Horicide. Mais, pas trop 5 je vous affûre. 
Le Pb. Et ne feriez vous pas mieux , à vô

tre avis , de l'emploier ? 
// . Il faut bien que non > car c'eft ce que 

la Seûe des Horicides évite avec le plus de foin. 
Le Pb. N'avez vous point oui dire , que 

c'eft un devoir des plus férieux que l'emploi du 
Tems ? 

H. Trop férieux de beaucoup. 
Le Pb. Quoi ? Ce Tems*fi court &; fi pié-

cieux, vous ne lemploïez donc point ? 
H. Mais pardonnez moi, à le bien pren

dre , nous en ufons mieux que vous 5 nous 
jouïfTons. 

Le Pb. Ah ! vous ne connoiftez pas le plus 
doux de tous les plaifirs , celui de croitic en 
lumière & en Sageffe. 

H. Oh ! il eft pénible ce plaifir là ^ ce
lui de fèntir eft plus court. 

Le Pb. C'eft cependant le plus honorable, 
& 

• * Ho*ide , comme qui diroit TUEUR d'HEU&BS j 
ou Homicide , Tucux d'Hommes» 

• -\ 
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& le plus avantageux pour nôtre Nature» 
H. Nôtre Nature à nous n'eft point glo-* 

rieufè. 
Le Ph. Mais la Raifon , que vous dit-elle î 
H. ^ La Raifon > Mais prefque rien. Elle 

me fait rarement l'honneur de me parler, & je 
ne lui donne que de courtes Audiences. 

Le Ph. Que vous êtes à plaindre d être ft 
mal xavec elle / 

H. Bon ! avec cette Mégère qui nous 
tourmente. 

te Ph. Vous lui donnés un Nom bien cruel > 
cependant toute fa cruauté fe réduit à vouloir 
vous rendre heureux malgré vous. 

H. Malgré moi / Oh ! je l'en défie, & d'ail
leurs n eft-ce pas là mofenfer 3 m'inquiéter> 
me tourmenter ? Oh / dites lui qu'elle ne s'en 
donne pas la peine : Elle ne reuflira pas à me 
rendre neureux par ce chemin là. 

Le Ph. Je vois bien , Mon cher Ami > ce 
qui vous prévient fi fort contre elle } vous ne 
vous donnez pas le loifir de la connoitre } &C 
vous ne réflêcniflez pas afiez. 

H. Pas beaucoup. 
Le Ph. Et pourquoi je vous prie ? 
H. Vraiment vous avez bien de la peine 

à le deviner : Parce que cela nous fatigue. En 
voila affez pour la repoufler quand elle vient. 

Le Ph. Ceft pourtant 1 ocupation naturel
le de l'Ame > elle y a même une pente prefque 
invincible. Elle eft faite pour penfer tout com
me le Corps pour fè mouvoir. 

H. L'Ame ! Ce mot eft pelant > nous ne 
connoiffons que TEfprit. 

Le 
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U Ph. Eh bien ! L/Efprit tant qu'il vous 
plaira j la penfée, eft le propre de tous ies Es
prits. 

H. Entendons nous bien , s'il vous plaît. 
U y a penfée & penfée : Nôtre Efprit à nous 
n eft jamais dans Tinaûion. Nous penfons à 
nos amufemens ; nous en imaginons de nou
veaux. Quand vous êtes venu , par exemple, 
je repaflbis iùr un coup fort particulier de Qua
drille. Ecoutez, Monfieur, je vais vous le ra
conter. J'avois 

Le Ph. Eh / Mon cher Ami, cela n'eu point 
nécefCaire. 

IL Que vous êtes peu complaifant & peu 
curieux ! Quand vous me quitterez je dois aran-

Î
;er une Partie fine , où il faut que tout flate 
es fens. 

Le Ph. Voila juftementce qui vous éloigne 
de la Réflexion : Ceft ce goût pour tout ce 
qui flate les fens. 

H. Vous y êtes -, & ce goût ne vaut il 
pas mieux que toutes vos idées abftraites , 
qui font Coufines Germaines de la Chimère ? 

Le Ph. Jettez y tant qu'il vous plaira du 
ridicule. U fufit que ceŝ  idées , eue vous 
nommez abftraites , nous mènent à quelque cho
ie de plus grand. 

H. J aime mieux que mon Objet (bit plus 
petit , pourvu qu'il loit plus prochain. 

Le Ph. Vous conviendrez pourtant avec 
moi, qu'un Efprit Immortel* mérite bien au
tant, pour le moins, d'être l'objet de fa pro
pre Réflexion , qu'un Corps qui doit infallible-
ment fe diffoudre. 

IL 
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H. Erreur, erreur , Mon pauvre Ami. 
Nous n'avons point cet Efprit lourd & maté
riel que vous nommez Ame. Cet Efprit Phi
losophique toujours concentré en lui même > 
qui nen veut qu'àfa Spiritualité , &qui fe tient 
toujours à fa place. Le nôtre eft un Efprit fin, 
léger , jovial, pétillant > un Efprit qui fe ré
pand fur tout , & qui ne s'arrête fur rien > un 
Efprit qui cueille en paffant la fleur des fujets. 
Ne vous y trompez pas> nôtre Ame eft toute 
diférente de la votre. 

Le Ph. Peu s'en faut que je ne me le per-
ïiiade. 

H. Et ceft ce qui fait nôtre Gloire ^ car 
enfin nôtre Ame eft plus aimable que la vôtre ^ 
elle eft plus fublime. Comparez leurs divers 
eflbrs. Venez affilier à nos Jeux. Que feront 
toutes vos Méditations auprès de la moindre 
de nos Saillies ? 

Le Ph. Voulez vous favoir précisément ce 
qui vous éloigne de la Réflexion ; c eft qu elle 
vous aflujettitnme Règle, au moment qu'elle 
vous y rapelle. 

H. Une Règle ! . . . Ah ! vous en vou
lez à ma liberté. 

Le Ph. Point du tout. Ceux qui la con-
noiifent la trouvent belle 5, & ceux qui l'obier-

* vent ne fe trouvent jamais plus libres. 
H. Quelle illufion ! Ne femble-t-il pas 

qu'on prenne plaifu à fe rendie miférabks ? 
Le Ph. Vous renoncez donc à la Réflexion ? 
H. De très bon Cœur. Tenez vous pour 

dit, que «nous aimons beaucoup mieux ientic 
que penfer. 

Le 

r 
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Le Pb. Il y paroit : Mais toujours ocupez 
de bagatelles, vous ne faites rien d'utile pour 
les autres Hommes. 

H. Que chacun penfe à foi, Mon très 
cher : Si chacun y travailloit comme nous > 
chacun fè rendroit heureux. 

Le Pb. Mais en employant le Tems de cet
te manière, en paffe-t-il moins vite ? 

H. En faire ulage, ceft Carêter. Mais s'il 
paffe plus vite dans les plaifirs , j'ai mpn conv» 
pte. Ceft à point nommé ce que je cherche. 

Le Ph. Vous abrégez pourtant par là le fèn-
timent de vôtre durée > & louvent vôtre durée 
elle même. 

U. Eh ! qu'importe qu'elle foit plus cour
te , pourvu qu elle me femble plus heureufe. 

Le Pb. Penfez vous qu'en tuant le Tems 
vous abrégez vos plaifirs ? 

H. Dites plutôt que je les rens plus vifs. 
D'ailleurs je ne puis abréger mes plaifirs, fans 
abréger aufli mes peines. 

Le Pb. Vous les augmenterez infailliblement 
par des remords. 

H. Le bruit des plaifirs m'empêchera de 
les écouter. 

Le Ph. Vous aimez pourtant la Vie, & vous 
feriez charmé quelle fut plus longue. 

H. Jaimerois qu'elle lut longue fans la 
trouver telle. Y a-t-il de plus belles Nuits > 
que celles où le fommeil paroit le plus court ? 
Sur toutes choies , je ne voudrois pas la pro
longer par l'ennui. Et qu'y gagneiois-je \ Il 
me tueroit infailliblement. 

Le Pb. Vous traitez bien cavalièrement la 
Vie 5 cependant c'eft une chofe bien férieufe. 

M H. 
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H. Parlés pour vous , Mr. le Philofophe* 
Pour moi la Vie eft un fonge } & vous m'a
vouerez que c'eft un beau Rêve pour les Per-
fonnes les plus heureufes. 

i Le Ph. Quel égarement / 
H. Et nôtre Vie elle - même n'eft qu'un 

tiflu d'égaremens &c de folies. N ai - je pas ouï 
dire que les plus courtes font les meilleuies ? 

Le Ph. Vous n'en parlerez pas d'un air fi 
badin, <quand il s'agira d'en rendre compte. 

H. Quel compte ! Ah. Ah. Ah., Quel 
compte \ 

Le Ph. Ah Miférable ! Vous en jugerez 
mieux quand il n'en fera plus tems. 

H. Nous verrons. 
Le Ph. Quel dommage / Vous avez de YEf-

prit Se du Génie -y vous reufïiriez à une infini
té de bonnes choies , fi vous vouliez: vous y 
apliquer. 

H. Et quelles encore ? 
Le Ph. Ne pourriez vous pas chercher dans 

les Armes un moïen d être en fecours à vôtre 
Patrie ? 

H. Quoi / vous trouvez bien imaginé de 
crever de fatigue autour dune Troupe que Ton 
difcipline, ou de courir après une fumée de 
Gloire , au travers de mille périls ? 

Le Ph. Etudiez donc les Loix. 
H. Il*y a affez de Gens fans moi pour 

les tordre } & puis Ton dit cette Etude fi feche, 
elle me rétréciroit l'Efprit. Oh non ! Je ne fuë-
rai jamais à chercher le fens d'une Loi obf» 
cure. 

Le Ph. Prenez quelque Emploi de Magi£ 
trature ou de Juftice. 
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H. Moi ! Que j'aille m'expofer aux fa
des plaifanteries des Gens d'Fpée , & aux criail-
leries des Plaideurs ! Mon Cœur eft trop noble 
& men goût trop pacifique. 

Le Ph. Les Chaires cferEghfe n'ont-elles 
rien qui vous tente ? Vôtre Eloquence naturel
le y fçroit du fruit. 

H. Je n'̂ i garde d'aller expofer de creu-
fes Méditations à la Critique des Ignorans. 
Et que gagnerois-je à laver la tête à tout un 
Peuple bien réfolu de n'en faiie aucun ufàge? 

Le Ph. L'Etude auroit-clle pour vous plus 
de charmes > & ne vous laifleriez vous pas 
gagner par la lefture des bons Livres ? 

H. J'en ai} mais ils font chargez depouf-
fiére , & cette poufllére me fufoque. L'odeur 
des vieux Livras m'empoifonne , &: celle de 
l'Encre d'Imprimetie m eft infuportable. 

Le Ph. Et les beaux Arts ? 
H. Fi ! Cela eft trop mécanique. 
Le Ph. j'entens les Arts libéraux. 
H. Libéraux tant q\iM vous plaira ; je 

n aime point la libéralité de ces Arts, 
Le Ph. L'Agriculture a quelque chofe de 

bien dou^-5 utile à la fanté, utile du côté de 
l'intérêt, utije à l'Efprit m

7 car toute la Nature 
nous parle , nous inftruit 

H. Je i>e fai? ce quelle a tant à vous di
re > mais pour moi elle eft muette. ^ Parlez moi 
àes Objet$ animez , du Bal 5 de l'Opéra, d'u
ne Table vive & joïeufe Jé.fais ^" 
ciable moi. Vive la bonne Compagnie & les 
plaifirs ! 

Le Pb. Vops avez une fi bçlle Campagne ; 
M 2 vous 
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vous l'embelliriez encore ; vous la rendriez plus 
fertile $ vous y feriez plus à vous même . • • 
La Retraite vous rameneroit peut être à la Ré
flexion, 

H. Je ne m'eftime point affez pour me 
plaire beaucoup avec mon Individu. Il me 
vient alors de certaines penfées chagrines > mor
tifiantes. Je n ofe pas bien regarder là de
dans Je repafle..,.. En un mot > la 
Retraite ne me vaut rien } elle me tuë , ce n'eft 
point mon fait. 

Le Ph. Vous rejettez donc toutes fortes d o-
cupations ? 

H. Que voulez vous ? C'eft mon fort. . . • 
Je fais comme je peux , je vis de mes Rentes. 

Le Ph. Mais fi tous les Hommis penfoient 
comme vous , comment ^iroi t la Société ? 

H. Comme elle pourroit. 
* Le Ph. Penfez bien à ce quelle deviendroit, 
& à ce que vous deviendriez vous-même. 

#. Entre nous le rrçal dautrui n'eft que ibn-
ge ; & pour moi, «qWid mes afaires iroient 
plus mal > je m'égaïerois pour m'étourdir. 

Le Ph. Fauflé & trompeufe gaieté ! Vous ne 
vivez donc point pour vos fcmblables \ 

H. Pas infiniment s mais j'en vis d'autant 
plus pour moi. 

Le Ph. Vous ne Vous embaraffez donc pas 
de l'avenir ? 

H. Oh ! vous me pouffez à bout, je ne 
jne foucie que du préfent. 

Telle fut à peu près la façon dont je repouf, 
fai mon Cenfeur. Je vous en rens compte de^ 

gros 
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gros en gros, en fuprimant à defiein certaine 
Méthode incommode Se certains Argumens af-
fommans, auxquels je ne répondis que par 
des turlupinades. Pouvois-jc mieux faire ? J'eus 
les Rieurs de mon côté, tandis que mon Phi-
ïofophe n'eut pour lui que les Gens fages. 
Peut être jugerez vous , que je me fuis don
né en tout cela un petit air libertin : Mais il 
n'y avoit pas moïen de défendre autrement un 
Siftème , dont il faut convenir , que la baze 
eft un fin & délicat libertinage. Je fuis 

M E S S I E U R S 

y$ le IO. Janvier Vôtre «es humble &c. 
1 7 3 6 . ALEXANDRE H O R I C I D E . 
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^ I N D E P E N D A N C E 

ODE. 

Sorti des mains du premier Etre , 
L'Homme fentit fa liberté : 

Sa Kaifon fut Tunique Maître , 
Qui dut régir fa volonté. 
Nulle légitime Puiffance , 
De ce beau droit de fa naiffanee , 
Ne peut lui ravir la douceur j 
Et quand il fe range lui meme , 
Sous le joug d'itn Pouvoir Suprême , 
C'eft pour accohre fon bonheur. 

Soit que dans l'Etat Monarchique , 
Il cherche plue de fureté $ 
Soit qu'il forme une République , 
Pour garder mieux l'égalité , 
Jamais au Pouvoir arbitraire . 
Source de maux 8c de misère , 
Il n'a prétendu fe livrer $ 
Et contre toute Tirannie , 
Même du fceau de« tems munie , 
Il eft en droit de réclamer. 

D'une 
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D'une liberté fans réfervc , 
Les Vice^ bientôt font connus. 
Qu'un jufte milieu nous conferve , 
Dirent les mieux déprévenus. 
De là les diférentes formes , 
Que dans des vues uniformes , 

Reçurent les Gouvememens : 
Ceux qui s'établirent par force , 
Avec la Nature en divorce , 
Voient de vrais renverfemens. 

Je vois fous des Loix équitables , 
Fleurir un Peuple fortuné. 
Le Prince à ces Loix refpe&àbles , 
Comme le Sujet eft borné. 
L'aimable Vertu , l'Innocence , 
T régnent , malgré l'abondance » 
Le Crime n'ofe s'y montrer 5 
Bon Ordre , Vertus , Paix facrées , 
En vain ailleurs tant defirées , 
Puiffiez vous à jamais durer ! 

Mais qu'elle Mégère farouche * 
Vient troubler cet heureux Etat ? 
Déjà du foufle de fa bouche , 

Va naître plus d'un atentat. 
Donc fous un heureux équilibre , 
Tu ne te fens pas afles libre , 
Peuple aveuglé fur ton vrai bien l 

Au gré d'un fan eftc caprice , 
Pour mieux courir au précipice -? 

Tw romps le plus facré lien, 
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J'entcns la fiére I N D E P E N D A N C E , 
Dans fes propos audacieux s 
A la plus jufte ObéUTance , 
Unpofer des noms odieux. 
Le Dcfordre qu'elle déguife , 
Sous le Mafque de la * Franchife , 
Aux derniers excès eft porté. 
Les Crimes les moins pardonnables , 
Dans le grand nombre des Coupables , 
Sauront trouver l'impunité. 

Trifte avant, coureur d'Anarchie , 
Efprit indocile à tout frein , 
Tu vas bientôt à la Patrie , 
Plonger le Poignard dans le lein ! 
Tu rens hardi le plus timide. 
Que chacun (bit Ton propre guide , 
Difent le Ruftre & l'Artifan $ 
Abatons ces tctes hautaines 5 
Arachons de leurs mains des Renés , 
Que leur Orgueil tient en Tira». 

A cette Voix féditîeufc , 
En vain le Sage contredit j 
La multitude impétueufe , 
Dans Ton vertige s'aplaudit. 
On ne voit par tout que licence > 
Difcours infolens , violence 3 
Plus de fubordination , 
Et l'Autorité légitime , 

*x Franchife doit être pris dans le fcns de 
Trivilègcs & Hbcrtcz. 
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Rft la déplorable VicYime , 

D'une afteufe confufion. 

Le Mal devient épidémique : 
Ou trouverons nous du fecours ? 
Dans plus d'un Etat Politique , 
L'Indépendance prend fon cours. 
A - t - i l paru quelque Comète, 
Dont l'influence nous aprête , 

D'étranges révolutions ? 
Ou , ne trouve-1- on que des pièges , 
Dans ces précieux Privilèges , 
Dont l'abus perd les Nations ? 

Ha ï fi c'eft la fource funefte , 

D'où découlent tant de malheurs s 

Dcfpotilme que je détefte , 

Ta feras verfer moins de pleurs ! 

Q i ! > Vainqueur vienne à main armée , 
A nôtre Chartre lacérée , 

Subftituer fa volonté 5 

<)&** * ce pomt le mal excède ; 
11 n'Cft ^ ** trop fort Remède , 

four fauver la Société. 

Pourquoi d'Animal raiionnable , 
l'Homme ufiirpe-t'il le beau nom ? 
En cft - i ldi plus intraitable, 
S'il n'eft fournis qu'à fa Raifon ? 
A peine la Sœur & le Frère , 
Sans l'apui de la Loi lévère , 

N 
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Sauroient gardei la paix entr'eux : 
Qu'on laiflc l'Homme à fcs caprices , 
Ce fera même pour fes Vice» , 
Un châtiment trop rigoureux. 

t o i qui pour affouvir ta haine , 
Aujourd'hui bieffc ton Voiûn j 
Demain, à l'abri de la peine , 
ïl deviendra ton Àffaflin. 
Armons nous * plus de confiance * 
Que nul ne dorme en avance : 
Mon Prochain c'eft mon Ennemi 5 
Tout Crime eft beau, s'il meiend Maittc * 
Un autre pourroit me foumettre , 
Si je luis méchant à demi* 

Mais non. Ces fureurs Cannibales , 

De jufte horreur me font frémir ! 

four calmer ces fouges brutales , 

Grands Coeurs , vencs vous reunir. 

Souvent dans la noire tempête , 

La force d'une feule tête , 

Met le Navire en fûtetc. 

On voit des accès frénétiques , 

fcTetre que des momens critiques > 

D'où doit cdore la fanté> 

Far im nouvel éfort de zèle , 
Bravons . s'il le faut le danger. 
Que la Voix du Troupeau fidèle , 
Parvienne enfin iufqu'au Berge* 

Vérité 
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Vérité perce les Nuages 
Trop répandus fur les paflàges , 
Qui mènent aux Trônes des Rois : 
Bientôt on verra Ja Province , 
Reconnoitrc le bras du Prince , 
Dans les vrais Minières des Loix. 

L E S F L E U R S . 
A Afad*** D. en lui envèiant un Va[e de 

Narcijfes le jour de l'An. 

TRefors delà brillante FLORE 
Ne vous êtes vous point mépris } 

pans mon Apartement, quand vous ven«z d'éclore 
Ne vous trompés vous point encore , 

En croïant naitre chez Iris ? 

Si Vous ne cherchiez qu'un Azile, 

Où loin du btuit & du fracas , 

Vos atraits naiflans , délicats > 

ÀugmentafTent aux yeux d'un Maitre doux, tranquile 

Vous feiiés belles Bleuis juftement dans le cas. 

On vous garantifToit, il cft vxai, de rinjuxe 
Des ftimats , & des Aquilons ; 
Nôtre efpoir , vos frêles boutons , 
Mieux que des mains de la Nature , 

Bts miennes , «haque jour, rcccvoicnt leur cultuie. 

N 2 Une 
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Une Eau dont on avoit adouci la ligueur , 

Comme une Pluîe bienfaifante, 
Dam vos petits Canaux confervant la vigueur , 
Des Nitres difpcrfoit la vertu nourriflante , 

Et la rendort plus agiflànte 
Tu une féconde chaleur. 

Mainte fois fillonant la Terre , 

Bt préparant fon fein » de nouveaux bienfaits , ~* 
Mes foins avoicnt l'art de vous plaire, 
Vous ne les trompâtes jamais. 

Vous m'en avez marqué vôtre reconnoulânce , 
Qupiqu'acufés jadis de ne chérir que vous j * 
' Vous faifiés même en mon abfence , 

Des progrès plus promts & plus doux* 

Moins NarchTe» que bien des Hommes, 

Vous avés fait pour m'enchanter > 

Tout ce que j'ai pu fouhajter ; 

Moins ingrats que nous ne le fommes > 

Vous couronnés des fpins que je prenois pour moi * 

Et fans fierté , vos beautés naturelles , 

tlus délicates , plus fidèle* , 

De les récompenfer fc faifoient une Loi. 

Dans l'éclat brillant ou vous êtes , 
Vous languiriés ici reclus s 

J* 

* Alluflon à la Fable de NarciiTe amoureux de lui même, 
qui fut metamorphoff en une fleur qui porte ion nom. 
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Je n'abuferai pas des dons que vous me faites , 
Bientôt vous partirés, je ne vous verrai plus. 

Mais que dis-je' ï Philis à qui je vous deftihe » 
Et fur qui l'Amitié me conferve des droits , 

Confentira , je le devine , 
Que ehés elle, où toujours avec grâce on badine, 

Je puuTe vous voir quelquefois. 

Augmentes pour elle vos charmes , 
Confervés vôtre éclat, défendez vos couleurs* 

Des promtes oc cruelles armes j 
Dont le Tems mohTonne les Fleurs. 

Défailliez fon bris téméraire , 
Touchés fon barbare comoux ; 

Dures , tant qu'à Philis vous aurés l'art de plaire : 
Puifle fon goût pour moi, toujours vif & finecre 

Durer cinquante ans après vous. 

L. JMr, ****# 

E P I G R A M M E . 

ÏAmais du goût d'aucrui , je ne reçus la Loi, 
Je me ris de tous ceux qui fe rient de moi ,, 
Me difoit l'autre jour Fabrice. 
Sur ce pie , dis-je, afïurémcnt , 
Vous êtes l'Homme de la Suiflc , 
Qui HCS le plus fréquemment. 

lor 
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A U T R E E P I G R A M M E . 

Montrez moi l'art de me connoitre en Vers , 
Dit un Prélat au célèbre M E N A G E , 

Lors qu'on me vient préfcnter quelque Ouvrage , 
J'ai toujours peur d'en juge* de trams. 
He ! Monfeigncur, pour vous tirer d'afaire , 
Il eft ailé de trouver un moien : 
Dites toujours que cela ne vant rien , 
Vous, pour le fiir, ne vous tromperés guère. 

Neûcbitel Mr. * * * * , 

m mmm m mmm mmm m B-
Q U A T R A I N fur le Mentor moderne , tut* 

dmt de l'Anglois. 

H P U veux SAGE MENTOR, à tes Compatriotes , 
"** Faire naître le goût de toutes* les Vertus. 

Mais pour ce grand iucecs, il faut que tu leur ôtes , 
Avant les préjugez , leurs amples Revenust 

Neûchktel Mr. le C. C*******. 

FRAGMENS 
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F R A G M E N S H I S T O R I Q U E S 
ET LITERA1RES, de la Vi\ie & 
Canton de BERHE , contenant diverfesPar
ticularité^ fur les Hommes JUuflres, qui fe 
font diliingue^ , tant dans l'Etat Pointe 
& Militaire y que dans les Arts & les Scien
ces t depuis la fondation de cette République. 

NOus commençâmes au Mois de Janvier 
, , « , à donner quelques Frpmens fur 
XHiflom Literaire du Canton de Zurich , 

lefquels nous avons continués, dans riulieura 
de nos Journaux de cette Année la, & pouf
fez S i s à nos jours. Lorique nous entre-
lez )ui4"ca' deflein de donner une Idée ge-
S , ou une H n S e abrégée des Scienas & 
3f< Arts de chaque Canton ; nous mv.tâmes 
fes Savans, qui auroient à cœur l'honneur de 

T oiiable Canton de Zurich. Nous nois na
tions qu'ils nous auroient fourni divers iWor-
ceaux Propres à faire honneur à a Memo.re 
Ses G i S Hommes de leur République. mais 
ils nous ont laiffé beaucoup en arn«c S & ™ 
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n'avons pu remplir nôtre Plan, comme nous 
nous 1 étions propofë. Il nous refte encore k 
parler de pluneurs Sa vans modernes: j & fur 
tout de ceux qui font vivans ; mais comme 
nous ne connoiflbns la plus grande partie > que 
par leurs Noms, & par un Catalogue fée des 
Ouvrages de quelques ups dentreux, nous? 
atendrons que nous nous foïons procuré plus 
de lumières à cet égard. Pour faire la clôtu
re de cet Article, nous donnerons dans peu à 
nos Le&eurs un Volume féparé, fous le Titre 
de Suplemm aux Nouvelles Literaires du Mercure 
Suiffe peur l'année 173c. Il contiendra en par
ticulier , diverfes fpécialitez fur les Savans de 
Zuricbty dont il nous refte à parler*} fur les 
Perfonnes de ce Canton, qui ont excellé dans 
les Beaux Arts -, fur les Bibliotcques, les Ca
binets & les Raretez > qui font en grand nom
bre dans cette Ville-là : Il y aura aufll quel
ques Pièces de Litérature > dont nous n'avons 
pu faire ufage Tannée paffée. 

En obfeivant la gradation que nous nous 
femmes préferite, qui eft de fuivre le Rang que 
chaque Etat tient dans le LOUABLE CORPS HEL-
VETIQUE > nous devons parler préfêntement de 
ce qui concerne la Ville & République de 
BERNE. Le Champ eft des plus vaftes, vu la 
grandeur & l'étendue du Canton , le nombre 
des Villes confidérables qu'il renferme 3 & les 
Grands Hommes qu'elles ont produit. Il ne 
fauroit que nous échaper bien des chofès 5 & 
nonobftant les fécouis que divers Savans onc 
eu la bonté de nous promettre, nous fentong 
bien que nous ne pourrons donner qu'un Craïon 

impar-
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imparfait de l'Abrégé Hiftorique que nous al
lons commencer. Mais nous efpèrons, que l'on 
pardonnera ces imperfections, en faveur de nos 
bonnes intentions , & du defir que nous au
rions de voir cette Noble Carrière remplie pan 
des Plumes, qui répondiflent à la grandeur du 
fujet. 

Nous avons parmi nos Lecteurs plufieurs 
Etrangers , Qui ne connoiffent la Siïtfft, que 
très fuperfkiellement : Il y a auflî diverfes Per-
fonnes de la Nation, qui lont totalement étran
gères dans leur propre Patrie , & qui poflé-
dent plutôt l'Hiftoire des Roiaumes & des 
Etats Voifins , que celle de la Suijfe. \\ con
vient donc d'entrée de leur donner une idée 
générale de la République de Berne, qui doit 
faire le fujet des Fragmens Hiftoriques &C Li-
teraires, que nous nous propofons de donner 
dans le courant de cette année. 

Le Canton de BERNE tient le fécond Rang 
entre les XIII. qui compofent le Louable Corps 
Helvétique. Il eft le plus grand, le plus riche 
& le plus puiflant de tous : Il ocupe lui feul, 
environ le tiers de la Suiffe. Sa longueur eft 
de près de 60. lieues j & fa plus grande lar
geur de 30. mais elle eft inégale. Il touche au Le
vant les Cantons de Lucetne, d'Uri, d'Underxeald, 
& les Territoires de Bade & de Brewgarten j au 
Couchant les Comtez de Bourgogne & de 
Mûchâtel ; au Nord les Terres de Meure & de 
la Maison d'Autriche ; au Midi le Valais & la 
Savoie ; comme aufïi ks Terres de France, 8c 
bien près celles de la République de Genève. 

O On 
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On le divife en deux grandes Parties. L une 
comprend le Pais Allemand, ainfi nommé parce 
qu'on y parle la Langue Allemande. Il ren
ferme 300. Paroifles & s étend depuis Alorat juC-
ques au Rhin. L'autre eft le Pats Roman, ou* 
le Pais de Vaud, dans lequel on parle la Lan
gue Francoife. Il va depuis Morat jufques à 
Genève , oc contient plus de 150. ParoilTes. En 

Î
général le territoire eft très fertile. Le Païs At-
émand produit des Grains en quantité, &c le 

Pats de Vaud fournit d'excellens Vins en abon
dance. On y trouve tout ce qui peut contri
buer à l'agi ément & aux commoditez de la Vie. 
L'Etat de Berne eft rempli de quantité de N o -
bleffe > de beaux Châteaux 6c d'agréables Villes. 
La Liberté > les Privilèges des Peuples &c la dou
ceur du Gouvernement, rendent cet Etat ex-
traordinairement peuplé , & l'on croit qu'il peut 
mettre jufques à 100000. Hommes fous les Ar
mes , fans dégarnir le Païs. On y compte 72. 
Bailliages ou Gouvernemens. Il y en a 4. qui 
font poffédez par indivis avec Leurs Ex<Tellei>-
ces de Fribourg > fa voir Morat > Schççartx.eboM^ 
Orbe & Granjon. 

Les premiers Magiftrats * ou Chefs de la Ré-
tpublique, font les Deux Seigneurs Avoiers, dont 
les Charges font à vie, & qui régnent alterna-
ivement. Il y a aufli les Charges de Bannerets 
ou Tribuns, Se celles de Tréforiers, qui confèrent 
utie grande Autorité dans l'Etat. Les Bannerets 
font établis pour 4. Ans , & les Tréforiers pour 
6. Le Gouvernement eft Ariftocratique 5 & 
l'Autorité Souveraine réfide dans le Grand Con-
feil > qu'on nomme le Conseil des Deux Cent. Il 

peut 
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peut être compofé de 299. Perfonnes > mais Ja
mais de trois cent. Du Grand Confeil on en 
tire un Petit 5 qui eft compofé de 25. Sénateurs. 
Ce Confeil s'ailemble tous les jours -, il règle 
les Afaires les moins importantes , & raporvt 
au Grand Confeil celles qui regardent l'Etat, 
ou qui font de conféquence. Les Charges de 
Confeillers du Petit & du Grand Confeil font 
à vie. Il n'y a que les Citoïens de la Ville de 
Berne , qui puiffent y être admis. Les Gou
verneurs &C Baillifs font pris dans le Confeil 
Souverain. Ces Charges font pour <$. ans, & 
il y a de très grands Revenus atachez. On y 
parvient par le fort * pour éviter les brigues. 
Il y a de plus diverfes Chambres établies pour 
radminiftratioi) de la Tuftice ou de la Police , 
telles que font les Chambres des AfelUùons, le 
Confal de Guerre, le Conseil des Bnames > ou la 
Chambre Oeconomique &c 

La Ville de BERNE , qui eft la Capitale de 
cette Puiffante République, eft fituée à peu près 
au milieu du Canton , fur une longue Prefque 
/ste 9 que la Rivière de YAar forme , en l'envi
ronnant de trois cotez ; Le quatrième eft for
tifié affez régulièrement , avec quatre grands 
Baftions revêtus de Foffez à fond de Cuve, 
qui font remplis de l'Eau d'un Torrent voifin. 
Sa longueur eft d'environ une demi lieue, & 
fa largeur fuit la forme de la PreJquJsle fur la
quelle elle eft bâtit. Il n'y a d'abord qu'une Rue, 
enfuite deux & enfin trois : Elles font larges 
& fpacieufes , & celle du milieu eft coupée par 
un beau Ruifleau , qui coule d'un boutde la 
Ville à l'autre s & qui fert à la tenir toujours 

O 2 propre 
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propre. Cette Ville eft une des plus belles & 
des plus commodes > qu'il y ait non feulement 
en Suifle } mais même en divers Pais. Les 
Maifons* bâties avec beaucoup d'uniformité & 
de fimétrie, font à peu près toutes de Pierre de 
taille, & élevées fur des Portiques> kfquels for
ment une Galerie, qui règne prefque dans tou
te la Ville , & fous laquelle on peut aller par 
tout à l'abri des injures du tems> & auffi com
modément que Ton fcroit dans une Chambre. 
BERCHTOLD IV. Duc de Ziringben, commen
ça de la bâtir vers l'an 1174. BERCHTOLD V. 
l'on Fils la fit continuer, & elle fut achevée vers 
Tan 1191. ainfi que le juftifient les Tableaux > 
qui font à la Tour du Grand Horloge & à la Mai-
ion de Ville, auxquels on lit ces.Paroles : Berch-
toldus Dux Zering conditor Berna, Anno M. G XCI. 
Berchtold K qui mourut fans Enfans en 1218. > 
donna de grands Privilèges à cette Ville, & la 
fournit à l'Empire du tems de Frederick IL Cet 
Empereur la rendit VtUe libre Impériale en 1223. 
& lui acorda le privilège- de fe gouverner par 
elle- même. Son premier Avoïer fut Wdter de 
Wadifchweil $ & depuis lui jufques à Leurs Ex
cellences D'ERLACHÔC STEIGUERJ aujourd'hui 
règnans, on compte 84. Avoiers. Ce fut en 
1353. que B E R N E entra dans l'Alliance des7. 
Cantons qui étoient déjà unis enfèmble ; mais 
à caufe de fa puiffance & de ù. grandeur, ils 
lui cédèrent le fécond Rang. On prétend que 
fon Fondateur lui donna le Nom de Berne , à 
locationd'un Ours qu'il prit,en voulant jetter les 
fondemens de cette Ville. Quoi qu'il en foit, 
ÏOurs forme le blafon de ks Armes > & l'on 

y 
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y entretient de ces Animaux dans des Foffez. 
Les lieux les plus remarquables font la Gran
de Eglife, fondée en 1421. ^ la belle Terraffe, 
S|ui eft à côté > quatre autres Eglifès , la Mai-
on de Ville, les Hôpitaux , & quelques au

tres Batimens publics. Mais ce qui mérite prin
cipalement la curiolité des Etrangers > ce font 
VArCenalt qui eft un des mieux fourni de la 
Suijje y la Biblioteque publique, qui contient un 
très grand nombre de Volumes imprimez> de 
Manufcrits curieux, de Tableaux & d'autres 
chofès remarquables > & le Cabinet des Ramez 9 
où Ton a ramaffé quantité de Curiofitez de la 
Nature & de l'Art. Nous aurons ocafion d'en 
parler plus en détail > lôrs qu'après avoir épuifé 
dans nôtre Icrc Partie de cet Abrégé, les par-
ticularitez Hiftoriques , qui ont précédé la 
Réformation, nous viendrons à parler de XA-
cadémie fondée depuis ce tems là > & des Sciences 
& des Arts > qui ont principalement fleuri dès 
lors dans cette Capitale. 

Pour paffer de ces Digreflîons, aux Fragmens 
Hiftoriques que nous avons promis , nous allons 
commencer par quelques fpécialitez finTHiftoire 
des deux Fondateurs de la Ville de B E R N E . 

B E R C H T O L D IV. du Nom> étoit Fils de 
Comardy Duc de Zéringheny Comte d7lhhtland> 
Gouverneur de Bourgogne & de Suiffe, Il fuc-
céda à fon Père > dans ce Gouvernement & dans 
tous <ês Etats en 1152. la même année que 
Frederick I . , (ûrnommé iBarberouJfe y parvint à 
l'Empire. Conrard en mouiant, laifla à fon Fils 
une Guerre, épineufe fur les bras. En voici 
locafion. 
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Guillaume III. du N o m , Comte de Bourgogne > 
aiant été aflafllné cruellement à Paterne en 1126. 
par deux Seigneurs, auxquels il confioit la di
rection de fesafaires } Renaud de Bourgogne Comte 
SAutun 3 fon Coulin , lui fuccèda. Mais ce 
nouveau Comte de Bourgogne aiant refufé de 
rendre hommage de tes Etats > à l'Empereur 
Lothaire IL ce Prince le déclara déchu du Com
té , &C Conrard Duc de Zeringben en fut revêtu. 
Ces deux Concurrens firent valoir leurs pré
tendons par les Armes , & il senfuivit une 
Guerre longue &c fànglante , qui duroit encore? 
dans le tems que Conrard fut enlevé par la Mort> 
Tan 1152. 

Bercbtold IV. fon Fils continua cette Guerre, 
pendant quelques années ; & il ravagea entrau-
tres le Comté de Montbéliard. La Paix fe fit 
enfin , entre le Duc de Zeringben 5 & Renaud III. 
Comte de Bourgogne, Tan 1156. L'Empereur 
Frederick Barberoujje, qui avoitépoufé cette même 
année Béatrix 3 Fille unique du Comte > enga
gea ces deux Ennemis à fe réconcilier. Renaud 
eut pour fon partage, la partie de la Bourgogne > 
que Ton nomme aujourd'hui Franche-Comte > &c 
les Etèts enclavez dans la Suiffe, formèrent ce
lui de Berchtold. 

Le Duc de Zeringben étoit un Guerrier vaillant 
& expérimenté. Aufïi fut il un des principaux 
Chefs des Armées de l'Empereur. Il fui vit ce 
Prince dans toutes fes Guerres àï Italie. En Fan 
\i6o. Frederich fit marcher 3 de ces cotez là ? 
une Armée formidable, pour fbumettreleA#-
lanois 3 qui s'étoit révolté. Les AUemans pat 
férent par le Trentin > les Provençaux, Savoiards 
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& Dauphinois > par le Mont Cents > les Suijfcs , 
Bourguignons, & Lorrains > fous le Commande
ment du Duc Berchtold > par le Ment S. Bernard: 
Ces Troupes prirent Milan , Brefce , Fiai* 
fance , & les autres Villes de Lombardie. 

Berchtold IV. n'a voit pas Amplement la réputa
tion d'un Grand Capitaine , mais aufll celle d'un 
Prince jufte & droit. On le croit Auteur de la 
Loi de l Otage , que les Allemans nomment GifeU 
Plufieurs Htftoriens le regardent comme le Fon* 
dateur des Villes de Brijach , de Fribourg en Brif 
ga-w y de Fribourg en Suijfe , & de Berne. Il ht 
bâtir les deux premières pour mettre (es Peu
ples en fureté contre les Bourguinons ; & les deux 
autres contre la Nobleffe de Suijfe, qui lui por-
toit grande envie. En particulier iondelïein* 
étoit de pourvoir à ce que fes Sujets en Uchtlandy 
euffent des demeures fermes & aiTûrces. C'cft 
pourquoi après avoir jette les fondemens de Fri
bourg, il voulut lui édifier une Sœur. Il en choifit la 
fituation près de fonChâteau, nommé Niedeckj, 
où il demeuroit pour lors. Ce Prince allant à 
la Chafle , dit aux Perfonnes de fa fuite > qu'il 
entendoit que la Ville qu'il voulojt bâtir, por
ta le Nom de la première Bête qu'ils rencontre-
roient : Ils prirent un Ours, & c'eft là, à ce 
qu'on affûre , l'étimologie du nom qui fut don
né à la Ville de Berne. On raporte cette Epo
que à Tan 1174. 

En Tannée 1182. les Valaifans ne voulant pas 
reconnoitre l'autorité de Berchtold IV. ce Prince 
fe difpofa à les y contraindre par les Armes. 
Il conduifit une Armée dans leur Pais 5 mais 
cette Expédition fut malhçureufe; parla trahi-

fon 



l i t M E R C U R E S U I S S E 

fon de quelques uns de fes Capitaines : Le DuC 
y perdit une partie de fon Armée > & il eut 
peine à fe fauver , avec un petit nombre de» 
liens par les Détroits des Alpes, Ce | Prince 
mourut Fan 1186. 

BERCHTOLD V.fuccèd* à Berchtold IV.fon Père, 
en Tannée 11Î6. dans fon Gouvernement & dans 
fes Etats. En 1188. les Papes Grégoire VIU. 8c 
Clément III. invitèrent les Princes Chrétiens, à fe 
croifer pour aller dans la Paleftine. L'Empeieur 
Frederick Barberouffe fit ce Voïage en Perfonne > 
Tanné 1189. avec une Armée de 150. Mille Hom
mes. Berchtold V. Duc deZeringben, & AitU 
bert, Comte $ Habsbourg furent du nombre des 
Princes qui acompagnèrent l'Empereur dans fon 
Voïage de la Terre Sainte. Ils y donnèrent di-
verfes preuves de leur valeur. Philippe Augufte 
Roi de France, & Richard, furnommé Cœur de 
Lion, Roi & Angleterre ,k rendirent auflî dans la 
Paleftine quelque tems après. Mais l'Empereur 
s'ètant noïé en fe baignant , Tannée n 90. 2 
JS/icée, Ville de Bithinie , & la difeorde aïant di-
vifé les Princes Chrétiens, ils repafférent fuccef-
fivement en Europe. 

Berchtold, au retour de fon Voïage du Le
vant , trouva la plus grande partie de la Suiffe 
dans le défordre & dans la rébellion. La No-
bleffe > animée de haine & de jaloufie contre 
ce Prince, avoit profité de fon abfence > pour 
fufeiter ces troubles. Berchtold lève inconti
nent une Armée , & marche courageufement 
contre les Rebelles. Il leur livre Bataille, en-
Xf e Avembe & Paterne. Les Rebelles font ba-

tus 
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m & mis en fuite. Plufieurs d entr'eux fonc 
faits Prifonniers > & conduits à Burgdorf. Les 
plus coupables furent fuçliciez, & d'autres exi
lez. De cette manière le Pais de Vaud rentra 
dans ] obéïflance > & la tranquilité y fut réta
blie. 

Après cette Expédition, Berchtold tourna fès 
Armes du côté de Thun , Interlach, Hafêt & «Sy-
tar/W, Les Peuples de tous ces Quartiers là 
sctoient unis enfemble > & les Falaifans tenoienc 
leur parti. Le Duc s étant emparé des Entrées 

9 de ces Pais là > leurs Habitans ne tardèrent pas 
à fe rendre. A l'égard du Valais , Berchtold y 
rencontra plus de dificulté, à caufe de la fitua-
tion avantageufe des lieux s mais enfin il les 
obligea auflî à iè foumettre. 

fcnyiron dans ces tems là > Berchtold repara 
& agrandit Moudon & Burgdorf : Il les enfer
ma de Murailles , & les érigea en Villes. Il 
acheva aufli de bâtir la Ville de Berne. \Jn 
Gentilhomme de la Maifon de Bubemberg, fut 
chargé par le Duc de la direction des Bâtimens* 
qu'il étendit jufques à la Tour du Grand Hor
loge. Il outrepaffa en cela les ordres de 
Berchtold , qui n'avoit commandé de bâtir, que 
jufques à l'Endroit nommé aujourd'hui la Crutz-
|*Jf. Mais Bubemberg aiant fait çonnoitre à ce 
Prince lesraifons qu'il avoit eu , pour agir ainfi > 
& s étant engagé de peupler la Ville à fes dé
pens -, Berchtold fut fatisfait. 

Henri VI. qui avoit fuccédé à l'Empire à Ion 
Père Frederick Barberouffe , étant mort l'an 1198. 
Philife fon Frérc voulut monter fur le Trône 
Impérial. Le Pape Innocent III. qui hailioic 

P ce 



i i 4 M K B L C U & E S U I S S E 

ce Prince> travailla contre lui > & les Electeurs 
donnèrent leurs fufrages à Bercbtold V, que Ton 
regardoit comme un Prince Puilîant. Mais 
Bercbtold voïant qu'il ne pourroit polTéder la-
Dignité Impériale , qu'en elîuïant de longues ô£ 
fanglantes Guerres 5 préféra la tranquilité & la 
ptoffefllon paifible de fes Etats > à cette haute 
Elévation ; ainfi il reconnut Philipe pour légiti
me Empereur. L'Archevêque de Cologne &C 
quelques autres Séculiers ôc Ecléfiaftiques > ne 
le trouvèrent pas à l'Ele&ion de Philipe ; mais ils 
proclamèrent Roi des Romains Othon IV. dit le fù- ^ 
perbe , delà Maifon de Brunfmc^ qui fut cou
ronné à Aix la Chapelle la même Anne 1198. Cette 
concurrence caula de grands troubles en Alle
magne. L'Empereur Philipe fe vit acablé des 
Cenfurcs du Pape Innocent III. Quelque tems 
après il fe réconcilia avec le Pontife y il fit la 
Paix avec Othon, auquel il donna une de fes 
Filles en Mariage 5 èç celui- ci fe contenta du 
Titre de Roi des Romains. 

L'Empereur Philipe, aïant été tué à Bamberg y 

Ï
rar Othon de Wïetlijpaçh, Tan 1208 , Othon IV. 
on Gendre monta fur le Trône Impérial y mais 

s'étant rendu infuportable par fon orgueil &c par 
fon mépris pour les Grands> les Eleâeurs mi
rent Frederick II. en fa place, Tannée 1210. L e 
Duc de Zeringhen, & les Comtes & Seigneurs 
d'Ucbtland , demeurèrent quelque tems atachés 
à l'Empereur Othon, & ils s'opofèrent à Fre
derick dS tout leur pofllble ; mais celui-ci s té
tant fendu à Cotre l'an 1212. atira à (on parti 
XAbé de St. GaU les Comtes deKibourg & Bercbtold 
V. lui même > avec la meilleure partie de la N o * 

bleffc 
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\>leffe & des Edéfiaftiĉ ues de Suijfe. Othon fc 
voïant ainfi abandonne & généralement haï > 
céda l'Empire à fon Compétiteur > qui fut cou
ronné la même année à Aix U Chapelle. Fre
derick , pour reconnoitre le Obligations qu'il 
avoit à plufieurs Villes de Suijfe, leur acorda 
dans la fuite de grands Privilèges > &c notam
ment à la Ville de Berne. 

Berchtold V. avoit époufe la Comtefle de 
Vogburg , de laquelle il eut deux Fils ? qui mou
rurent jeunes , aïant été , difent les Hiftoriens , 
empoifonnés par la Noblefle, qui n'aimoit pas 
fes Maîtres > & cui avoit vu avec beaucoup de 
déplaifir la fondation de Berne & des autres 
Villes bâties > à ce qu'ils croioïent pour les 
tenir en fervitude. Plufieurs Ecrivains avan
cent j que la Duchefle de Zeringben > eut elle-
même part à la mort de fês Entons, & que le 
Duc fon Epoux la fit décapiter pour ce fujet. 
Ils ajoutent, que la tête de cette Princefle a été 
mife dans 1 Eglife de S. Urfe à Soleure, avec 
les Corps de ces deux jeunes Seigneurs, qui y 
font enfevelis. Mais comme les Hiftoriens ne 
s acordent pas fur le Crime prétendu de la Du
chefle , nous nouŝ  contentons de raporter ce 
fentimentfans laflûrer. 

Quoi gu'il en foit 3 Berchtold V. fut extrême
ment afligé de fe mort de fès Enfans , & Ton 
prétend 3 que cela fut caufè qu'il fournit la Ville 
de Berne , à l'Empire , avec les Villages qui en 
déperjdoïent. Ce Prince mourut à Fribourg en 
Brifgaw, Tan 1218. fans laifler d'Enfans. Ses 
deux Sœurs héritèrent une partie de fes Biens. 
signes > mariée à Egon, Comte de Furftemberg, 

P z eut 
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eut pour fa part toutes les Terres que Bercb-
told poffèdoit aux environs de la Foret noire -y 
& N mariée à Ferner de Kibourg , eut en 
partage , Burgdorf , Thun , Fribours. en Ucbtland 
& quelques autres Terres en Suijfc. On garde 
encore aujourd'hui dans rArfenal de Berne les 
Armes de Berchtold V. qui font connoitre que 
ce Prince étoit d'une haute ftature. Tous lesi 
Biftoriens s'acordentà le répréfenter comme un 
Prince belliqueux, ouisëtoit extrêmement di-
ftingué dans toutes les Guerres qu'il avoit eu 
à foutenir 9 ou auxquelles il s etoit rencontré. 

Nous nous arrêterons ici pour le coup , &c 
nous renvoïerons aux Journaux fûivans, à par
ler de quelques-uns des Grands Hommes que 
la Ville de Berne a produit. Nous partagerons 
nôtre Abrégé en //. Parties. La 1™ renferme
ra les Hommes célèbres, qui ont vécu depuis 
l'Epoque de la Fondation de cette Ville, jufques 
à la Réformation. La II»** comprendra ceux qui 
ont exifté dès la Réformation jufques à nos jours. 
Les Savans > qui ont à cœur la Gloire de leur 
Patrie en général, ou qui s'intereflent à la Mé
moire de quelques Perfonnes en particulier , 
font priez de nous faire parvenir ks îpéciali-
tcz qu'ils pourront avoir fur cette Matière s & 
de contribuer par là à nous faire remplir nôtre 
Plan avec quelque fuccès. 

LETTRE 



J A N v 1 1 n i i 3 6. ri7 

1 E T R T E *(*) à Madame Z * * * * . fur Us 
curieu{es & intereffantes Que/lions de l'Har-
monie prè - établie, opofée aux Caufes oca-
fionnelles. 

MA D A M E , Les Plaifirs ont leur terme : 
Ils commencent aifément & finiffent de~ 

même. Je me trouvai fatigué des délices de 
la Cour de Venus \ & pour m éloigner des FeC-
tins, des Bals, & du Jeu, je me rendis à 1 un 
des Parcs du Château. Je me flatois de m'y 
recueillir » & d'y jouir d'un doux repos ; mais 
| y rencontrai ce que je n aurois jamais ofé efpé-
rer. Des Curiontez inouies fè préfentèrent à 
mes yeux > & tout ce que la Philoiophie a de 
plus fublime & de plus délicat , devint tout 
d'un coup pour moi, un objet des plus agréa
bles & des plus faififfans. 

A quelque! diftance du Parc > je vis une Sta
tue : Elle étoit fous un grand Arbre chargé de 
Fruits. Le Tronc de l'Arbre préfentoit deux 
Horloges, travaillées par le plus habile Ouvrier 
de l'Empire. Les pendules étoient fi règles > Se 
avoient des vibrations fi égales, qu'ils formoient 
continuellement deux lignes exâûement paral
lèles. 

Quant à la Statue, je ne favois > fi elle étoit 
de 

(*) U a paru deux Lettres de l'Inconnu T , fur les Cu-
jâofttez Celcftcs, qui font inférées dans lot Mercmes d'Août 
êc 4o Septembre 1735. 
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de pierre ou de bois. Mais quelle ne fut pa* 
mafurprife>en maprochant, de voir que c'étoit 
un automate ! La Statue étoit diaphane &c trans
parente. Je voïois fes Veines y fes Entrailles -, 
Son coeur nageoit dans un très beau liquide. 
Mais ce qui excita en moi la plus grande ad
miration > ce fut une certaine lueur, qui fe ré-
pandoit fur fon Cerveau : C'étoit un objet ra-
viflant. J y voïois des peintures , des figures , 
des images, en un mot tout ce que Ton petit 
apercevoir dans Y Univers. 

Pendant que je contemplois la ftruûure & 
la beauté de cet Automate y un vénérable Vieil
lard , qui conduifoit un Troupeau, furvint. 
Il me fit une falutation cordiale. Son Air me 
frapa &; excita n u curiofité. Elle fut fatisfai-
te fans qu'il s*tn aperçut ? par quelques Ber
gers qui Facompagnoient. J'apris que c'étoit ce 
célèbre Macb'mijle qui avoit formé la Statue que 
j'admirois. Il étoit aufli Pbilofophe, &« le véri
table Original de fon Ouvrage. Je m'informai 
de lui , de la nature, du but & de la deftina-
tion de cette Statue. Il me dit : La lueur que 
vous votez fujpendue fur le Cerveau , c'ejl /'Ame s 
les Peintures , qui vous charment font les Idées : 
Cette lueur a fes petites agitations > & entre les 
peintures, les unes fe forment, les autres s'anéari-
tiffent. Voila la détermination de /'Ame. Le 
Corps, d'un autre coté correjpond parfaitement à 
cette Ame : Tous fes mouvemens ont été pré-or don
nez & déterminez pour exécuter avec cxaftitude lès 
Volontez de V Ame. Les deux Pendules expliquent 
parfaitement-ce Aftftere : L'un répréfente l'Ame & 
faune le Corps. Si le Pendule qui repréfente 

l'Axns> 
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rAme fe meut , celui qui représente le Corps Ce 
meut en mime tcms. Et tomme ces Pendules ont 
été fi bien faits , qu'il ne varient jamais dans au
cuns de leurs mouzemens ; de même , /'Auteur de 
la Nature , a mit ne. Ames & nos Corps dans 
une fi parfaite correjpondance , que ceux - ci fini pré
parés de toute Eternité à leurs mouvemens , confor
mément aux Voient ex de l'Ame. 

J'écoutai avec plaifir le Difcours du Phifofi-
pbe j que je crûs d'abord être plutôt l'éfet de fon 
Imagination , que de Ion Jugement. Dans ce 
temslà j une jeune Bergère furvint. Cette Beau
té naturelle & fans fard , interrompit, pour un 
moment, nôtre Conversation. Le Philolophe 
en fut émû, & pour me cacher fon agitation , 
il me fit examiner Y Automate, croiant que j'i-
gnorois qu'il étoit répréfenté par cette Statue. 
Son Cœur eft en mouvement, dit-il , & en place des 
diférentes figures que vous avez 1 u dans {a tête & 
fur fon Cerveau, vous n'y remarquez, plus que des 
Cupidons. Ce Cœur efi pris > ces Cupidons l'agitent 
& le font palpiter : Tout cela ne pan venir que de 
U parfaite coi redondance qu'il y a toujours eu entre 
l'Ame & le Corps. 

A mefure qu'il me faifoit ces Obfervations > 
nous avançâmes de quelques pas dans le Bois. 
Je fus furpris d'y rencontrer des Bergers, qui 
aormoient fur la foi des Zépbirs. A ces nou
veaux Objets , nouvelles Obfervations. Ces 
Ames font en repos, dit nôtre Philolophe, & les 
Corps le font pareillement ; les Pendules (ont arê
tes ; & c'eft toujours par l'éfet ae l'intime corref-
pondance dont nous avons parlé. 
. Le Soleil aprochoit de ['Horizon. Nous re

tour-
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tournâmes auprès de l'automate. Ce fut und. 
nouvelle Décoration. Les Bergers d'alentou* 
ayoient pris leurs Inftrumens. Ils faifoient re
tentir les Hautbois & les Chalumeaux : Une Trou
pe de bergères, parées de fleurs, avec des teints 
de lis & de rofes > danfoient légèrement fur le 
Gazon. VoiU, dit le vénérable Philofophe > 
de nouveaux Jujets, qui nous présentent encore les 
Caujes & les Efets de toutes nos Actions. La Mufi-
que réjouit ÏAme , & le Bal exerce \e Corps y a*une 
manière bien douce & bien agréable. Dans la Mu
sique y les Poumons, les Mains & les Doigts 0 dans 
U Danje , les Bras & les cjambes, fe prêtent dans 
le même infiant aux defirs de ÏAme, & cela ne 
manque jamais d'ariver par cette perpétuelle & ab
solue correjpondance. * Notre Corps eft comme une 
Machine montée pour faire tous les mouvemens quelle 
produit , & ÏAme une fubfiance , qui contient 
toutes les idées qui fe dévelopent avec iev tems , 
d'une manière conforme & corre[pondante aux mou-
lernens du Corps. Notre Ame eft pourtant libre , 
ajouta-t-il > eue peut vouloir ce qu'il lui plait, & 
tmcant (on Empire fur les Aiïions du Corps , elle 
eft obéie, & les Mouvetmns de çç Corps réfondent, 
prâijement à (es volontex* 

Nôtre Philofophe, infatué de fon Siftème , 
continua ainfi : Tout cela eft pré-ordonné de toute 
Eternité par ï Auteur du Genre humain. Il a don
né primitivement aux Créatures raifonnables les fa
culté* pour agir , & elles agiffent en conféquence. 
Ces facultez 5 ces difpofitions nous font aquifes des le 
commencement de toutes choies, car fi cela nétoit pas , 

U 
* Ce font les propres termes qui fe trouvent dans la 

lettre fur l'Harmonie prè-établie , a 11 p, IZJ. du Mercure 
d'Ombre I 7 i 5. 

1 
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iljauéroit quelles nous fuffent données fubféquern 
nient, pendant toute nôtre Vie, & dans les ctrconf-
tances de chacune de nos actions. Or ce fer oit une 
multiplicité de Miracles que Von ne doit pas jupo-
fer jans une néce/Jité abfclu'é. 

Pendant que j'écoutois atentivement nôtre 
Philofophe, la Mudque & la Danie ocupoient 
agréablement les Bergers & les Bergères , qui 
s'embaraiToient peu de nôtre Converfation. 
Comme il s'agiiîoit de l'Empire de 1 Ame fur; 
le Corps» ou de celui du Corps fur l'Ame, fi 
on les avoit choifis pour Juges, ils auroient 
certainement décidé pour l'Empire du Corps. 
La fimphonïe modifioit l'Ame agréablement > 
& les Plaifirs auioient été le fondement de leur, 
décifion. Cependant s'ils avoient voulu don
ner la moindre atention au fujet qui s'ofroit> 
ils auroient pu faire ces Réflexions. Cet Em
pire eft abfolu ou limité. S'il eft abfolu , comme 
on doit le Jupofer , eft-ce une Correfpondance, qui 
fumant ridée des Pendules renferme néceffairement 
une idée d'égalité ? Dit-on que la Princefje Venus > 
dans [hommage que Jes Sujets luf rendent, eft en 
Correfpondance avec eux ? Et quand nous exécu
tons les ordres de nos Maîtres, dans la conduite de 
nos Troupeaux , pourrait-on dire, qu'ils (ont en Cor-
refpondame avec nous ? 

Avant ces entrefaites > un Sacrificateur atiré par 
la Simphonie , qui rétentifloit dans le Bois , 
s'étoit aproché de ces cotez là , & nous aïanc 
joints , il avoit entendu une partie de nôtre 
Entretien. Il rompit alors le filence. Je ne fuis 
point Philofophe, dit-il, Je ne donne mon atention 
qu'aux Sacrifices ; mais par une longue expérience, 

CL U 
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il me femble que le Siftème qu'on vient d'établir a 
plus d'éclat que de folidité. E(t-il vrai-femblable , 
que le Corps, le Cœur /. la Bouche , les Bras , les 
Mains jiles Doigts, les Jambes Jes Pies de ces Bergers 
& de ces Bergères s les Nerfs, les Mufcles , qtà 
unifient toutes ces Parties -3 que tout cela , ait été 
préparé dès le commencement des chofes , pour être 
mu ak [on des Jn/irumens ^ & cela fans aucun /«-
tewale, dans le même infiant, & conformément à 
toutes les volontés & déterminations de leur Ame ? 
Ejl-il préfumable, quel depuis lors, c'e(ï-à-dire > 
depuis tant de fiécles, il ne foït rien arïvé qui con
tribue à doriner a leur Ame cette délégation, & à 
leur Corps ces mouvemens ? Que de Bergers & de 
Bergères n'y a-uil pas eu; & combien y en aura-t-tl 
jufques a la confommation des Siècles ? Mats c'efi 
la plus petite Troupe du Genre humain : Les au
tres Hotfimes font une multitude, qui par fa grandeur 
n'a nul raport a la leur. Les Grands , les Petits, 
les Artifans, les Laboureurs 5 toutes les Proférions 
& les diférens Ordres de Perfonnes qui font dans 
r Univers > les Armées nombreufes qu'il y a eu de-
mmque le Monde exifle, & qu'il y aura encore juf-
ïjiïes à fa fin > tout cela doit entrer en confidération. 
Faudroit-il qu'il n'y eut pas un feul mouvement de 
tarit de Millions- & de Milliers de Créatures , qui 
n'eut été l'éfet d'une fi prodigieufe quantité de Ma* 
chines préparées , des la Création de ly Univers, uni
quement & infailliblement pour cela , fans quilfoit 
or hé dès lors ai/cun concours d'aucune Intelligence ? Cela 
eft poffible y me ditez-vons , à un Etre Tout-Puiffant. 
Mais je voiû demanderai, où eft la néceffité d'établir 
un fi grand Miracle ? Dans notre manière de con
cevoir les Ouvrages dû Créateur, tfe/l-il pas vraiy 

que 
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que la plus aifée, la plus fitnple, & la plus ordinai
re , ejl auffi la plus naturelle. L'idée de la PuiJ-
fance & de la Perfeètion ne renferme pas dans fon 
jujet la néceffité d'être en repos. Nos Ames ont la 
Nature quelles doivent avoir , elles font libres & 
Jujceptibles de perception : De même nos Corps ont 
mie dijpofition au mouvement. Efi-il plus aifé de 
comprendre , que toutes ces facultez , que toutes ces 
gualitez leur aient été données quelques mille ans 
avant leur Création , plutôt que durant leur exiflen-
ce ? L'Univers , c'eft-a-dire , toutes fis parties dif-
tincles & feparées , n'ont pas été faites dans le mê
me moment. Les Planètes, les Etoiles, la Terre ? 
«ut été crées en diférens jours. Il y a bien une for
ce primitive , qui leur a donné le mouvement ; mai? 
il y a auffi des Caufes pbifiques & connues, qui en 
ont formé les directions , & qui les confineront juf-
ques a la fin du Monde. Nefi-il pas vrai > ajou
ta le Saciificateur , que l'Ordre, que les Loixgéné
rales , qui font établies par le Premier Etre , for
ment une fuite, une connexité & une harmonie ad
mirables entre tous les diférens Ouvrages de la. JXfc 
ture ? Si c'eft une vérité inconteftable , pourquoi 
ne veut on pas que cet Etre affifte, & foit la Caufe 
prochaine des fenfations de l'Ame, & de l'union des 
penfées aux mouvemens du Corps ? Qu'on ne dife 
pas que c'eft admettre fans néceffité une multiplicité 
de Miracles. Pourquoi voudroit - on auffi fans né
ceffité réunir enfimble tous les Miracles, pour n'en faire 
qu'un au jour de la Création ? Revenons à nos Pen
dules : Quune Perfonne , pour indiquer le tems , 
s'avtfe de frâper a chaque heure le timbre a la main ; 
il faut convenir, que le Miracle ne fauroit être plus 
petit, & qu'il eft infiniment plus aifé a comprendre , 

Q^2 que 
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ue la préparation d'un Horloge, qui fonne toutes les 
eures, par le moien de fes Roues & Reports. 

On je fait fouvent des illufvons. La Main qui 
frape nefipas la véritable Cauje au fon de la Cloche : 
.Elle rien e/t que F Infhument. Le jon de la Cloche 
a pour caufe le choc des Corps qui F environnent \ & 
€es chocs ont certaines Loix 5 dont F examen nous mé
fierait trop loin. En voila affcz pour les Caujes 
fhiftques -y LÏAme a fes jenjations , mais en fera-
t-elle uniquement la caufe, ou jera-ce par [a propre 
éficace î Nullement. Pourquoi ne voudroit-on pas 
quum caufe fupérieure & toute jp'trituelle intervien
ne ? Suivant Fidée des Pendules & de F Automate , 
ejl-tl néceffaire de remonter a la Création ? Non ; 
Cet Etre Tout-Puiffant & Infini, agit contihueile-
tnent fur tofis fes Ouvrages par la fimplkité de jes 
Votes. 

Point ici de difputes de mots inutiles ^ point 
de Logomachies fur Fiaée des Miracles. N'admet
tons point jans nécefjité les Miracles , entant quils 
font envifagez comme det Efets extraordinaires cr 
merveilleux au dejfus des forces de la Nature > mais 
flûtôt comme des Ouvrages ordinaires de la Toute 
Puiffame. Or cette Toute Puiffance ejt elle en re
fus : N'a t'clle jamais agi ordinairement ou extra* 
crdinairemcnt depuis la Création ? On nojeroit le 
dire. Nous comprenons même aijément le contraire. 
Nous agijfns, nom qui [ommes faits a fa reffemblance. 
Ce font des faits incontejtalles. Nos Corps parti
cipent aux mimes Loix des autres Corps : Ils en {ont 
affiftez immédiatement & continuellement > ils leur 
refjemblent. Et pourquoi ne voudroit-on pas que nos 
Ames fuffent pareillement afjlftées ae lEtrè a la 
reffemblance duquel edes ont été faites. • 'fufqu.es k 

Î 



J A K V I 1 R ' 7 3 ^ I*ï 
fréfent, on n'a jamais révoqué en doute les falutai-
res Efets de la Providence. 

Voila en gros > Madame , le Difcours du Sa
crificateur y auquel le Pbilofepbe n eut pas*le tems 
de répliquer y Vheuie nous engageant à nous fé-
parer. Il me paroit que Ton peut bien mettre 
ce parallèle, à côté des Pendules & des Auto
mates. Joignons y cependant encore quelques 
Rériexions. 

Nos fenfations & les perceptions de nôtre Ame 
viennent donc de la fublime fource dont on a 
parlé » mais fes déterminations viennent de fa 
volonté. Nos Ames font libres } c'eft encore 
une vérité de fentiment} elles ont été crées tel
les qu'elles dévoient l'être : Conféquemment 
elles peuvent choifir. Voila le fondement du 
mérite ou du démérite dj nos Aftions. Dans 
le cas de Bethjabée , ce fut le choix de David 5 
ce fut 1 abus de fa liberté 3 qui en fit le crime. 
On remarque dans Y Automate y qu'à la vue de 
la Bergère, on vit une peinture de Cupidons fur 
fon Cerveau. VAutomate étoit'donc préparé ou 
difpofé à recevoir ces imprefïions & ces mou-
vemens. Si nos Corps font des Machines mon
tées y pour faire tot^ les! mouvemens que l'A
me produit} fi ces Machines ont été préférées 
par l'Auteur le plus parfait y qui eft celui de la 
Nature, il faut nécelfairement que ces mouve
mens s'exécutent. Où fera donc la liberté ? 
Tu Ame & le Corps étant répréfentés par deux 
Pendules , ce font deux Etres féparez. Le ref-
fort de l'un n'eft pas le relfort de l'autte. Si 
celui qui répréfente le Corps eft préparé à man
quer j l'autre doit par cette .intime coriefpon-

dance 
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dance manquer néceffairement. UAme n'aura 
donc pas un pouvoir plus abfolu fur le Corps 3 que 
le Corps fur Y Ame. Le Cœur a produit tous les 
Cupidons dont on a parlé> l'Ame en eft éprife. 
Ce Cœur eft donc en état de ferévolter, & 
même de fubjuguer FAme entièrement. Les 
Bergers & les Bei'géres le penfoient ainfi. Ces 
dernières ne donnoient aucune atention à XAu
tomate 9 qui faifoit le fujet de mon admiration. 
Je fus curieux d'en aprendre la râifon. ^ La ré-
ponfe ne fut pas longtems méditée > les Ber
gères pie dirent qu elles n'aimoient pas les Hom
mes de bois. 

Ce que nous venons de dire peut fufire , pour 
le coup. On le regardera, fi Ton veut, comme 
un Amufement, par raport aux Automates & aux 
Pendules \ ou comme un Effai que l'on préfen
te pour foutenir l'honneur des Caufes ocafionnelles , 

ue Ton voudroit prefcrire , en leur fabftituant 
Harmonie pré-établie. 

Ces deux fentimens partagent les Théolo
giens & les Philofophes du premier Ordre. Si la 
Viftoire devoit pancher du côté des Protecteurs 
de Y Harmonie > le Savant Auteur de la Lettre qui 
a donné lieu à celle-ci, aurait beaucoup de part h. 
la Gloire. Quant à moi , je ne dois afpirer qu'à 
l'honneur de vous aflûrer que je fuis toujours 

M A D A M E 

Du Parc de Venus, le 20. vùtrc très humble &c. 
Janvier 1736. 

Y Secrétaire de ï Acad. des Sciences 
• dms la Planète de Venus. 

La 

? 
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LA PUCE eft le Mot de l'Enigme de Décembre. 
Par les Gens au plantureux Menton > qui 

fe font gloire de portei%ce Nom là, l'Auteur a 
voulu defigner les Pic-puces > Religieux du Tiers 
Ordre de St. François à Paris. Il faut expli
quer le Logogriphe par la Bourfe. 

E N I G M E , 

JE fais , félon les Lieux changer de Caraûère* 
Je parle ; mais je fais me taire, 

sans Voix de c< nt fecrcts divers , 
j e puis informer l'Univers ; 
J'Inûruis des éfets , de leurs Caufes ; 
Je puis enfeigner toutes chofes. 
Je peins ce qui n'a point de Corps : 
Tel qui depuis mille ans eft au fejour des Morts , 
Par moi peut encore nous inftruire. 
J'éclaire les Humains 5 mais je puis les féduire. 
Des Sages, des Savans 5c des famoux Guerriers, 
Je fais confacrer la Mémoire. 
Sans moi, tel qui fouvent s'eft couvert de Lauriers P 
N'auroit point de Nom dans l'Hiftoire. 

L O G O G R I P H E . 

IE fuis du pronoftic le mot équivalent ; 
Partage en deux ma figure : 

IVun côté, tu me vois un Terrain verdolant , 
QUI donne à ton Bétail, tous les ans la pâture ; 
£t de Tautrre , je fuis honnête Homme , Prudent } 

Dame Sageffe eft ma parure. 
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